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Mâchoires crispées, Evangeline Hollis observait le démon, un kappa, qui servait en souriant des yakisoba – des nouilles sautées à la japonaise – à sa mère. C’était le festival annuel O-Bon de l’église bouddhiste d’Orange County et Eve estimait la proportion d’humains et de démons à environ cinquante-cinquante.
Après trois mois à vivre avec la marque de Caïn et son nouvel « emploi » en tant que chasseuse de primes céleste, Eve s’était résignée à la présence de créatures infernales parmi les mortels qui ne se doutaient de rien. Elle était cependant surprise par le nombre de démons d’origine japonaise venus s’amuser au festival. Ils semblaient vraiment s’être passé le mot.
— Tu en veux ? demanda sa mère en lui tendant son assiette.
Pour l’essentiel, Miyoko avait mené durant les trente dernières années une existence typiquement américaine au cœur des États-Unis. Elle était citoyenne naturalisée, baptiste convertie, et son mari, Darrel Hollis, était l’image même du gentleman élevé au grain en Alabama. Mais elle était fière de ses racines et faisait l’effort de partager sa culture japonaise avec ses deux filles.
Eve secoua la tête.
— J’ai envie de yakidango, dit-elle.
— Moi aussi. C’est par là-bas, répondit Miyoko en se dirigeant vers le stand en question.
Le festival prenait place dans l’enceinte du parking du temple, coincé entre le grand gymnase à droite et le temple et le complexe éducatif à gauche. L’endroit n’était pas très grand mais accueillait néanmoins de nombreux stands dédiés à la nourriture ou aux jeux. Un tambour taiko était accroché au sommet d’une tour yagura surplombant l’espace où se produiraient plus tard les danseuses du Bon-Odori. Les enfants rivalisaient d’adresse pour remporter des prix allant du poisson rouge à la peluche géante. Les adultes s’attardaient devant les tables présentant bijoux et colifichets traditionnels ou desserts faits maison.
La météo californienne était parfaite, comme toujours. Vingt-six agréables degrés avec beaucoup de soleil et très peu de nuages. Tout en rajustant ses lunettes noires, Eve savoura le baiser du soleil sur sa peau et huma avec délices les effluves de ses plats préférés.
C’est à ce moment qu’une odeur ignoble portée par le vent de l’après-midi lui agressa les narines et vint gâcher ce court moment paisible et précieux. Entre relents de chair en putréfaction et puanteur d’excréments, c’était le parfum fétide d’une âme corrompue ; impossible de s’y tromper. Eve n’arrivait pas à croire que les Sans-marque – les mortels n’ayant pas reçu la marque de Caïn – ne sentent rien. Elle tourna la tête à la recherche de l’origine de cette pestilence.
Son regard se posa sur une superbe Asiatique qui se tenait de l’autre côté de l’allée. Une yuki-onna, nom donné à une race de démon des neiges japonais. Eve s’arrêta sur le kimono blanc de l’Infernale, décoré d’élégantes broderies sukura, et sur l’emblème similaire à un tatouage tribal qui ornait sa joue.
En réalité, le symbole témoignait de son identité démoniaque et demeurait invisible aux yeux des mortels. Comme la marque de Caïn sur le bras d’Eve, il était l’équivalent d’un insigne militaire chez les mortels. Tous les Infernaux en possédaient un. L’emblème révélait à la fois à quelle espèce de damnés ils appartenaient et la place qu’ils occupaient dans la hiérarchie infernale.
Contrairement à ce que croyaient la plupart des théologiens, la marque de la Bête n’était pas à craindre comme un indicateur de l’Apocalypse ; elle faisait partie d’un système de caste en place depuis des siècles.
La marque d’Eve se mit à la picoter, puis à la brûler. Un appel aux armes.
Maintenant ? demanda-t-elle télépathiquement, en laissant clairement percer son agacement.
Eve était une Marquée, une parmi des milliers de « pécheurs » à travers le monde à avoir été enrôlés au service de Dieu pour exterminer des démons. On exigeait sa disponibilité totale pour tuer toute cible désignée par les instances célestes. Mais elle était avec sa mère et dans un lieu saint…
Désolé, poulette, lui répondit Reed Abel sur un ton qui disait tout le contraire. Tu te retrouves au mauvais endroit au bon moment. Son heure est venue et c’est toi la plus proche.
Tu m’as sorti cette excuse toute la semaine, répondit-elle. Je n’y crois plus.
Durant ces derniers jours, elle avait exécuté un démon par jour, parfois deux. Quand votre métier consiste à tuer des créatures infernales, vous avez légitimement besoin d’un peu plus qu’un dimanche de libre par semaine.
Pourquoi suis-je toujours la plus proche ?
Parce que t’es une championne quand il s’agit de s’attirer des emmerdes ?
Et toi, t’es un sacré comique.
Reed – plus connu sous le nom d’Abel dans les récits bibliques – était un mal’akh, un ange. Il occupait le poste de référent, soit le responsable d’une petite équipe de Marqués à qui il assignait des cibles. Une activité très similaire à celle des mortels pourchassant les criminels en fuite. Les sept archanges présents sur Terre agissaient à la manière de garants de caution judiciaire. Reed était le superviseur, Eve la chasseuse de primes sous ses ordres.
Un système bien huilé pour la plupart des Marqués, mais c’était un euphémisme de dire qu’Eve y jouait le rôle du rouage mal graissé.
On dîne ensemble ce soir ? proposa-t-il.
Après une telle vanne ? Tu ne manques pas d’air.
C’est moi qui cuisine.
Eve suivait toujours sa mère, en gardant un œil sur sa cible.
Pourquoi pas, si je suis toujours vivante.
Dans un coin de son esprit, elle entendit et sentit le grondement désapprobateur d’Alec Caïn, le frère de Reed. Alec était son mentor. Autrefois qualifié de Caïn l’Infâme, il était désormais Caïn l’Archange. Alec et Eve avaient un passé commun, lequel remontait à dix ans plus tôt quand elle lui avait offert sa virginité.
Devenu archange, Alec ne pouvait plus ressentir d’amour pour qui que ce soit excepté Dieu. Pourtant, il s’accrochait à Eve.
« Qu’est-ce qui a le plus de sens ? lui avait-il demandé. Quelqu’un qui te veut parce qu’il ne peut pas s’en empêcher ? À cause d’hormones ou d’une réaction chimique dans son cerveau ? Ou quelqu’un qui te veut parce qu’il a choisi de te vouloir ? Parce qu’il prend la décision consciente de te choisir ? »
Eve n’en savait rien. Alors elle se laissait dériver en même temps que lui en tâchant de trouver la réponse.
S’impliquer ainsi au cœur de la plus ancienne rivalité fraternelle de l’histoire de l’humanité était une pure folie, elle en avait conscience. D’autant plus qu’ils partageaient tous les trois un lien unique permettant la libre circulation de pensées entre eux. Eve se demandait souvent pourquoi elle jouait avec le feu. Parce qu’elle ne pouvait s’en empêcher, voilà tout.
Je suis prem’s pour le petit déjeuner demain matin, déclara Alec d’un ton bourru.
Tu nous feras tes œufs-du-borgne ?
C’était sa spécialité, un sandwich à base de tranches de pain de mie grillées dont le centre évidé était garni d’un œuf au plat. Un mets à la fois croustillant et fondant, servi avec du sirop d’érable. Alec toastait également la mie centrale qu’il saupoudrait de sucre à la cannelle pour en faire un petit dessert en bonus. Délicieux.
Tout ce que tu voudras, petit ange.
Il était entendu que Reed ne serait pas sur place au petit déjeuner. Ironiquement, fréquenter simultanément les deux hommes signifiait qu’ils passaient tous les trois leurs nuits en solitaire.
La yuki-onna prit congé de son élégant compagnon et se dirigea vers le gymnase. Elle progressait à petits pas, contrainte à la fois par son kimono très ajusté et par les sandales de bois appelées geta qu’elle portait aux pieds. Eve avait l’avantage du point de vue vestimentaire. Son corsaire en tissu élastique et son débardeur en coton ne restreignaient absolument pas ses mouvements. Ses bottes de marche militaires étaient respirantes et fonctionnelles. Elle était prête à passer à l’action. Ce qui ne voulait pas dire qu’elle en avait envie.
— Il faut que je me lave les mains, dit-elle à sa mère.
Elle savait qu’en tant qu’infirmière à la retraite, Miyoko apprécierait ce respect de l’hygiène.
— J’ai un gel antibactérien dans mon sac à main, lui répondit-elle.
Eve plissa le nez.
— Beurk. J’ai toujours les doigts collants avec ces trucs.
— Tu es trop maniaque. Combien de dango veux-tu ?
— Trois.
Les boulettes de riz étaient grillées sur des brochettes en bois et badigeonnées d’une sauce sucrée. Des mets tout droit sortis de son enfance et qu’elle ne mangeait plus que rarement, ce qui ne faisait qu’aggraver son mécontentement. Si la démone lui gâchait l’appétit, elle lui ferait regretter l’enfer d’où elle venait.
Eve tendit à sa mère un billet de vingt dollars puis s’éloigna sur les traces de sa proie.
Prenant la créature de vitesse, elle pénétra dans le gymnase où des tables de pique-nique avaient été disposées à destination des gourmets. L’endroit résonnait de la présence de plusieurs dizaines de visiteurs qui riaient, mangeaient et conversaient en anglais ou en japonais. Les mortels côtoyaient les Infernaux sans en avoir conscience. Eve, par contre, repérait la présence de chaque créature infernale. Pour leur part, ils savaient ce qu’elle était et lui lançaient à la dérobée des regards où se lisaient à la fois la crainte et la haine.
La marque sur son épaule la trahissait, de même que son odeur. Si eux l’agressaient par leur puanteur, ils captaient sur elle les arômes douceâtres des Marqués. Ce qui était plutôt ridicule : il n’y avait rien de doux ni de sucré chez les Marqués. Ils étaient tous profondément amers.
Adossée à la paroi, elle guetta l’approche de la yuki-onna de l’autre côté des portes en verre teinté. Depuis sa position, Eve put voir que les pieds de la démone flottaient à quelques centimètres au-dessus du sol. Reculant lentement, elle tourna au coin pour demeurer hors de vue.
À côté d’elle, dans une vitrine murale éclairée, étaient exposés des trophées sportifs et un unique katana.
Eve balaya du regard les alentours pour s’assurer que personne dans le gymnase ne s’intéressait à elle. Puis, avec une vitesse surhumaine, elle saisit le cadenas métallique rond entre le pouce et l’index, l’arracha prestement et s’empara de la lame rangée dans son fourreau. Elle la plaqua ensuite entre sa cuisse et la paroi, en espérant qu’il ne s’agissait pas que d’une arme décorative. Sinon, elle pourrait toujours invoquer l’épée de feu divine habituelle. Mais elle préférait éviter. Les bâtiments avaient la fâcheuse habitude de prendre feu alors qu’elle s’y trouvait et elle se débrouillait mieux avec une « lame de samouraï » plus fine et légèrement incurvée qu’avec un glaive angélique pesant.
Sa proie passa le seuil du gymnase et lui tourna le dos pour prendre la direction des toilettes, exactement comme Eve l’avait supposé. Bloquer l’accès des toilettes des femmes n’était jamais une bonne idée quand les gens autour passaient leur temps à manger et à boire mais Eve n’avait pas le choix.
Sa mère l’attendait et elle ne pouvait pas prendre le risque de perdre sa cible.
Un dilemme qui faisait partie des nombreuses raisons pour lesquelles les Marqués n’étaient pas censés conserver des liens familiaux. Les pécheurs sélectionnés étaient habituellement des individus solitaires faciles à installer en terre étrangère. Avoir des proches constituait un risque. Eve était l’unique exception à cette règle. Conscient de l’importance que ses parents revêtaient pour elle, Alec s’était battu pour qu’elle reste près de chez elle, en Californie. Il avait aussi agi par culpabilité : sans leur incartade dix ans plus tôt, elle n’aurait jamais porté sa marque.
Les rouages de la justice ne tournaient pas plus rapidement au Ciel que sur Terre.
Une fois la porte des toilettes refermée derrière la démone, Eve s’approcha. Elle sentit la marque palpiter et l’élancer au niveau de son deltoïde, inondant ses veines d’un torrent d’agressivité et de fureur. Ses muscles s’épaissirent et sa démarche se modifia. Son corps réagissait d’une manière primitive, animale. La soif de sang qui l’envahit brusquement avait quelque chose d’à la fois brutal et addictif. C’était presque devenu une drogue pour Eve. S’il s’écoulait trop longtemps entre deux exécutions, elle devenait irritable et agitée.
Malgré l’adrénaline, son pouls et ses mains demeuraient parfaitement stables. Son corps était désormais un temple et fonctionnait avec l’efficacité d’une machine. En franchissant le seuil des toilettes, elle était calme et concentrée.
À quel moment s’était-elle faite à l’idée de cette vie parallèle de tueuse de démons ? Une question sur laquelle elle devrait se pencher plus tard, quand elle aurait un peu d’intimité et de temps pour pleurer.
Les portes des différents box étaient toutes entrouvertes, à l’exception de celle des toilettes pour handicapés, au fond de la pièce. Les effluves d’âme en décomposition imprégnaient les lieux. Un panneau « Attention sol glissant » était suspendu à un gros crochet fixé au mur. Eve s’en empara pour le positionner à l’extérieur avant de fermer la porte et d’enclencher le verrou. Ce n’était pas aussi utile qu’un cône « hors service » mais il lui faudrait s’en contenter.
Impossible pour elle d’endiguer le déluge soudain de souvenirs liés à d’autres toilettes publiques, celles où elle avait affronté un dragon et l’avait payé de sa vie. Elle avait été ressuscitée pour reprendre son rôle de tueuse grâce à un accord qu’Alec avait conclu avec quelqu’un, quelque part. Elle n’en connaissait pas les détails mais le coût avait forcément été prohibitif. Si elle n’avait pas déjà été amoureuse de lui, sa détermination à faire ce genre de sacrifice pour elle aurait fini de la convaincre.
Malgré ses confrontations avec les créatures des enfers et une vie amoureuse complètement dingue, Eve ne se sentait pas encore prête à mourir.
Elle espérait pouvoir un jour se marier et avoir des enfants, connaître une belle carrière et profiter de vacances en famille. Mais pour cela il faudrait d’abord qu’elle se débarrasse de la marque, soit en manipulant quelqu’un d’influent, soit en récoltant suffisamment d’indulgences pour racheter sa faute.
Il existait évidemment des failles dans le système des indulgences. Elle avait tué deux fois le fils du loup-garou à la tête de la meute du Diamant noir, mais seule la seconde était officiellement comptabilisée. C’était le genre d’injustice qui la mettait en rage. Que pouvait-on espérer quand même Dieu lui-même ne se montrait pas fair-play ?
Eve se figea brusquement ; elle avait entendu un faible gémissement. Un son aigu, tremblant, presque enfantin. Elle roula des épaules et attendit. La réussite d’une chasse tenait moins à la rapidité d’action qu’à la capacité à bien se positionner. Elle se tenait en plein milieu de la pièce. La sortie était dans son dos. L’Infernale serait obligée de l’affronter pour ressortir. Eve n’avait aucune raison de chercher à précipiter les choses.
La marque déversait toujours en elle son flot d’adrénaline et d’agressivité. Tous ses sens étaient tournés vers sa proie, inondant son esprit d’informations. Elle adopta une posture de combat.
— Et si tu sortais un peu de ta cachette ? lança-t-elle.
On entendit cliqueter le verrou du box pour handicapés et la porte s’ouvrit vers l’intérieur. Un visage d’enfant apparut, ses joues blêmes et sillonnées de larmes. C’était une jolie petite fille d’origine asiatique vêtue d’une robe d’été légère aux ourlets décorés de petites pastèques colorées. Elle devait avoir six ou sept ans et tremblait de peur. Un instant plus tard, le beau visage de la yuki-onna émergea de l’ombre au-dessus de l’enfant.
— Prendre un otage n’était pas une bonne idée, gronda Eve.
Le jour où elle aurait des enfants, elle ne les quitterait pas des yeux une seule seconde.
— Je vais sortir d’ici avec la petite, annonça l’Infernale d’une voix chantante à l’accent marqué.
Elle sortit du box, une main sur l’épaule de la fillette.
— Après quoi je la laisserai partir, dit-elle.
L’enfant se mit à claquer des dents et ses lèvres prirent une teinte bleutée. La chair de poule s’étendit depuis l’endroit où les doigts de la démone touchaient sa peau.
— Tu vas mourir, répondit Eve sur un ton détaché.
La yuki-onna avait été désignée comme cible. Les Marqués la traqueraient jusqu’à la mort.
— Toi aussi, répliqua la démone. Tu veux vraiment gâcher tes derniers instants en tentant de me tuer ?
Elle a un otage, annonça Eve à Reed sans prêter attention aux tentatives d’intimidation et de négociation habituelles de la part de la démone. Une petite fille. J’ai besoin que tu la sortes de là.
Elle sentit la caresse d’un vent chaud sur sa peau, preuve tangible que son référent était toujours avec elle. Il n’avait pas le droit d’assister ses troupes durant leur chasse mais pouvait agir pour éloigner les mortels du danger.
À ton signal, lui répondit-il.
Eve n’avait aucune idée de l’endroit où il pouvait se trouver. Mais en tant que mal’akh, il était capable de se téléporter quelque part et d’en repartir en l’espace d’un clin d’œil.
— J’étais prête à t’affronter à la loyale, lança-t-elle à la créature en levant son katana toujours au fourreau. J’aurais dû me douter que tu tenterais un coup en traître.
— Je n’ai pas d’arme.
Mensonge. Tous les démons possédaient certains pouvoirs, comme la capacité des yuki-onna à créer des phénomènes météorologiques extrêmes. Les Marqués ne disposaient que de leur vivacité d’esprit et de leur force. Ils profitaient physiquement d’une bénédiction céleste – capable de guérir et de réagir à la vitesse de l’éclair – mais ne disposaient d’aucune capacité surnaturelle.
— Je te donnerai la mienne si tu laisses partir la gamine, proposa Eve, l’air sombre.
Elle dégaina le katana et jeta le fourreau en bois laqué au visage de la démone.
Puis elle tendit son esprit vers Reed.
Maintenant !
La créature leva les bras pour se protéger du projectile. Reed s’empara de l’enfant avant que la yuki-onna ait pu toucher le fourreau.
Le cri de rage de l’Infernale s’accompagna d’une bourrasque glaciale qui balaya la pièce. Eve fut projetée dans les airs et heurta un sèche-mains électrique avec assez de force pour qu’il s’enfonce de plusieurs centimètres dans le mur. Mais elle ne lâcha pas son katana. Elle était trop entêtée pour ça. À peine ses bottes étaient-elles retombées à terre qu’elle bondit vers sa cible.
Bras levé, lame au clair, Eve chargea avec un cri de guerre qui glaça son propre sang. La peur de l’enfant flottait encore dans l’air, odeur âcre qui se mêlait à la puanteur de l’âme infernale en décomposition. L’odieux mélange fit passer la marque d’Eve à la vitesse supérieure. Elle se propulsa vers la démone, fendant l’air de son katana, mais la yuki-onna esquiva dans un tourbillon de neige. La température baissa brutalement. Le pourtour des miroirs se couvrit de givre et le souffle d’Eve devint visible dans l’air glacé.
Elle repartit au combat, feintant et parant aux stalactites acérées que la démone lui lançait. Les projectiles éclataient comme du verre contre la lame de son katana, couvrant le sol dallé d’éclats glissants.
Malgré la glace crissant sous ses pas, Eve se déplaçait avec précision. Le magnifique kimono voleta dans l’air tandis que l’Infernale battait en retraite, la soie épaisse tailladée par les attaques d’Eve. Autrefois la pire épéiste de sa classe, Eve s’était entraînée jusqu’à cesser de se ridiculiser. Elle avait tout juste acquis un niveau passable mais, au moins, elle ne se sentait plus désespérément nulle.
Elle se mit à chantonner un air enjoué.
Comme elle l’avait espéré, la démone hésita, déconcertée par cette humaine qui semblait s’ennuyer en l’affrontant. La salve suivante de la yuki-onna fut moins rapide que les précédentes. Eve referma son poing sur le projectile et grogna en sentant la glace lui taillader la paume. Aiguillonnée par l’odeur du sang, la démone poussa un rugissement de triomphe, un son uniquement audible pour les êtres dotés d’une ouïe céleste.
Eve renvoya la stalactite, puis lança dans la foulée son katana. L’Infernale dévia la première attaque à l’aide d’une bourrasque glacée mais ne put rien faire contre la seconde. La lame lui lacéra le triceps avant de se ficher dans le mur derrière elle. Une tache écarlate grandissante apparut sur le blanc immaculé du kimono.
— Échec et mat, lui lança Eve. Tu fais couler mon sang, je fais couler le tien.
L’Infernale répliqua avec une pointe de glace qui transperça la cuisse droite d’Eve. Celle-ci poussa un cri et mit le genou à terre. Malgré la douleur, elle sollicita silencieusement l’envoi d’une épée.
Elle tendit sa paume ouverte pour récupérer le cadeau divin…
… qui ne vint pas.
Eve se figea de stupeur. Elle avait pris un risque en se séparant du katana… et le payait à présent. Elle avait toujours craint que cela n’arrive un jour. Ancienne agnostique, elle ne faisait pas preuve envers le Tout-Puissant de la même déférence que les autres. Elle n’était pas irrespectueuse à proprement parler, mais sans doute se montrait-elle trop directe dans sa manière d’exprimer son incapacité à comprendre la façon dont Dieu gérait les choses.
Elle réitéra sa demande, en y ajoutant un « s’il vous plaît » pour faire bonne mesure. Le résultat fut le même. Rien. Eve gronda, furieuse de se voir refuser l’outil dont elle avait besoin pour terminer la tâche qu’on l’obligeait à accomplir.
La yuki-onna comprit rapidement la situation. Elle laissa échapper un rire mélodieux.
— Peut-être a-t-il compris que te sauver est impossible et n’en vaut pas la peine, dit-elle.
— Va te faire voir !
Le sourire de la démone s’élargit un peu plus.
— Il est rare que Sammael propose une telle prime pour la tête de quelqu’un. Et plus encore qu’il laisse à tous les habitants de l’enfer une chance de la remporter, dit-elle. Il faut dire que c’est la première fois que quelqu’un écrase l’un de ses animaux de compagnie.
— Quelle prime ? demanda Eve en tâchant de dissimuler la peur qui l’envahissait. Satan m’en veut d’avoir roulé sur son petit toutou ? C’est tordant !
Ça ne me fait pas rire, lança Alec.
Je sais, répondit Eve. Ma vie est craignos.
Elle se redressa maladroitement en tâchant de préserver sa jambe blessée. Saisissant la pointe de glace fichée dans sa cuisse, elle la retira d’un geste sec et la laissa retomber au sol. Du sang jaillit de la plaie béante et s’écoula le long de sa jambe. Elle n’y prêta pas attention. Elle avait des problèmes plus urgents.
— Ce qui est tordant, répliqua la yuki-onna, c’est que tous les démons des enfers vont te tomber dessus.
Eve haussa les épaules.
— Tous les démons, hein ? Et il pense vraiment que ça suffira pour m’éliminer ?
Bien dit, la félicita Alec. Ne les laisse jamais voir que tu t’inquiètes.
Elle percevait cependant le malaise dans sa voix. Elle le sentait aussi prêt à se précipiter à son secours.
Je gère, lui assura-t-elle.
Elle n’était pas certaine de savoir comment elle allait s’y prendre, mais elle trouverait par elle-même. Pas question de se faire botter les fesses par une garce frigide en sandales.
— Sammael en a après toi, déclara la démone que sa chevelure ébouriffée et ses yeux écarquillés rendaient plus belle encore. Et il me récompensera de t’avoir menée jusqu’à lui !
Malgré sa panique grandissante, Eve s’efforça de rire et fit une troisième demande – pas encore tout à fait une prière – pour obtenir une épée. Sans plus de résultats.
Elle para au projectile glacé suivant à l’aide de son avant-bras puis bondit vers la gauche pour en saisir un autre. Elle le renvoya à la démone. Qui le dévia par un violent courant d’air glacé.
Eve en avait profité pour se rapprocher progressivement du mur où était planté le katana.
— Tu peux prendre des otages, lança-t-elle à son adversaire. Mais moi, tu ne me prendras pas.
Fanfaronnades. C’était parfois tout ce qui restait aux Marqués.
— Je commence à penser le contraire, rétorqua la démone, une lueur de folie dans le regard.
Des coups retentirent contre la porte verrouillée, suivis d’éclats de voix inquiets en japonais. Une fois de plus, Eve se prit à souhaiter que sa mère ait eu la bonne idée de lui enseigner sa langue. Tout ce qu’elle savait à présent, c’était que quelqu’un voulait entrer et que la créature qu’elle affrontait ne semblait plus pressée de s’enfuir. Pour tout dire, la yuki-onna semblait même ragaillardie par cette intrusion.
Eve fit un pas de plus en direction de son arme. Sa semelle glissa sur un éclat de glace et elle dérapa, son équilibre compromis par sa jambe blessée. Elle faillit chuter mais, plutôt qu’une malchance, son esprit y vit un moyen potentiel d’atteindre son but.
Si toutefois Dieu se décidait à coopérer et à cesser de l’enfoncer, évidemment.
D’un mouvement puissant du pied, elle projeta des éclaboussures d’eau et de glace en direction de la yuki-onna. Comme celle-ci ripostait par une salve de stalactites tranchantes, Eve plongea en avant, exploitant la couche de glace fondue qui recouvrait le sol carrelé pour se laisser tomber à terre et glisser vers sa cible, pieds en avant.
— L’épée me serait vraiment utile maintenant ! cria-t-elle en direction du plafond tandis que les dalles de carrelage blanc défilaient sous elle à toute vitesse. Je vous en prie !
Rien.
Le temps parut ralentir…
La démone bondit gracieusement, maintenue en l’air par des courants d’air glacés. En lévitation horizontale au-dessus du sol, la beauté de façade du visage de l’Infernale disparut, remplacée par son apparence réelle et maléfique : des yeux rouge sang, une gueule immense aux dents noircies et une peau grisâtre parcourue de veines noires qui remontaient jusque sous ses cheveux. Elle écarta largement les bras et des lances de glace de la taille de bâtons de ski se matérialisèrent dans ses mains.
Alec et Reed rugirent à l’unisson, leurs cris résonnant sous le crâne d’Eve avec une puissance telle qu’ils noyèrent tout le reste. Au ralenti, Eve contempla la démone qui flottait au-dessus d’elle telle une apparition, son vêtement blanc en lambeaux, ses cheveux formant une crinière ondulante comme animée d’une vie propre.
Eve leva instinctivement les bras pour se protéger de l’attaque à venir, puis sursauta de surprise quand un poids au creux de sa paume fit retomber son avant-bras sur sa poitrine.
Un glaive venait miraculeusement d’apparaître au creux de sa paume.
Elle raffermit sa prise sur le manche de l’arme et se redressa d’un coup pour projeter sa lame à la manière d’une javeline. Elle atteignit la yuki-onna en pleine poitrine. Le glaive la transperça avec un bruit mat et écœurant. Puis la démone explosa dans un nuage de cendres.
Eve termina sa glissade en s’écrasant contre le mur d’en face. L’impact délogea le katana qui retomba vers elle, pointe en avant. Eve roula sur le côté pour esquiver la lame, laquelle se planta dans le sol à l’endroit qu’elle occupait une fraction de seconde plus tôt. Derrière elle, le glaive – libéré du corps de l’Infernale – heurta bruyamment le carrelage.
— Nom d’un chien, souffla-t-elle.
Une paire de bottes coquées apparut dans son champ de vision, suivie d’une main tendue. Relevant la tête, elle croisa des yeux d’une belle couleur chocolat. Autrefois, le regard qu’Alec posait sur elle brûlait d’une telle passion qu’elle en avait des bouffées de chaleur. Ce regard lui manquait. Cela dit, elle s’excitait déjà assez toute seule à le reluquer.
Avec son mètre quatre-vingt-dix et ses presque cent kilos de muscles, Alec avait le physique de prédateur parfait auquel on pouvait s’attendre. Il était l’exécuteur divin le plus respecté et le plus fiable ; son apparence reflétait cette vocation. Ses cheveux étaient un peu trop longs, comme toujours, mais Eve se serait battue contre quiconque aurait tenté d’approcher Alec avec une paire de ciseaux.
— Il fallait vraiment que Dieu attende la dernière seconde pour me tirer du pétrin dans lequel il m’a fichue ? se plaignit-elle.
— Tu as noté l’absence de flammes sur la lame ?
La voix d’Alec – grave et légèrement rauque – était merveilleusement sexy, même une fois altérée par le timbre unique des archanges. Mais elle ne résonnait plus de la même manière lorsqu’il s’adressait à elle par télépathie. Ce qui s’avérait tristement juste. L’homme qu’il était en réalité était très différent de celui qu’il était dans l’esprit d’Eve.
Elle cligna les yeux d’étonnement.
— C’est toi qui m’as sortie de là ? C’est quoi ce délire ? Il allait me laisser mourir ? Encore une fois ? !
— De toute évidence non, puisque tu n’es pas morte. C’était une leçon sur l’importance de la foi.
— J’y vois plutôt une leçon sur l’air de « je suis Dieu, regarde comme je fous ta vie en l’air ».
— Surveille tes paroles ! l’admonesta Alec.
Eve accepta la main qu’il lui tendait. Comme il tirait pour l’aider à se relever, elle vit jouer les muscles de son torse puissant et de son ventre plat sous son tee-shirt blanc moulant. Le genre de détails qu’elle ne pouvait s’empêcher de relever, tout en sachant qu’elle devrait se contenter de regarder sans pouvoir toucher.
— C’est quoi cette obsession des démons pour les toilettes ? grommela-t-elle. Grimshaw a lancé une mode en envoyant ce dragon à mes trousses. Je te jure, j’ai bien dû abattre une demi-douzaine d’Infernaux dans des toilettes publiques depuis !
Le dragon en question était un membre de la cour d’Asmodée, mais il avait tué Eve au nom de Charles Grimshaw, ancien alpha de la meute du Diamant noir du nord de la Californie et père du loup-garou qu’elle avait été obligée de trucider deux fois. En matière de représailles, les démons ne faisaient pas dans le détail.
Alec lâcha un juron en découvrant la cuisse blessée d’Eve. Elle avait l’impression que ses orteils macéraient dans sa chaussette trempée de sang. Et elle allait devoir s’offrir une nouvelle paire de rangers.
Il se pencha pour examiner sa blessure d’un peu plus près.
— J’aurais voulu intervenir plus tôt, dit-il, mais il a d’abord fallu que je disperse la foule d’Infernaux rassemblée dans le hall.
— Quelle foule ?
— Je crois que cette garce des glaces était sérieuse en parlant d’une récompense offerte pour ta tête.
— Jamais tu ne croirais une Infernale sans avoir un minimum de preuves. Tu sais quelque chose que j’ignore ?
Depuis que l’archange Raguel avait été fait prisonnier par Satan deux mois plus tôt, Alec avait pris le contrôle des affaires courantes de la compagnie responsable des Marqués d’Amérique du Nord. Ce qui signifiait qu’il était informé de pratiquement toutes les actions célestes ou infernales se déroulant entre le sommet de l’Alaska et la pointe du Mexique.
— Le nombre d’Infernaux d’Orange County a triplé au cours des deux dernières semaines.
Ce qui correspondait au moment où Eve avait terminé son entraînement. Comme on le lui rappelait souvent, les coïncidences n’existaient pas.
— Pas étonnant que j’aie eu tellement à faire ces derniers jours.
Le regard que lui adressa Alec était empreint de résignation.
— Ça ne fera qu’empirer si tu es dans le viseur de Sammael.
— Avec une prime accessible à tous les démons, de toutes les catégories ? Pfff… On croirait que j’ai écrasé son chien ou je ne sais quoi. À la réflexion… c’est exactement ce que j’ai fait.
Elle appuya son poids sur sa jambe blessée et grimaça de douleur.
Alec passa une épaule sous le bras d’Eve pour la soutenir.
— Il va falloir panser ta cuisse, petite maligne.
— Tous les prétextes sont bons pour me caresser les jambes, hein ?
— Tu m’as démasqué, répondit-il en laissant ses doigts s’attarder sur la peau d’Eve.
Alec n’était peut-être plus en mesure d’éprouver des sentiments d’amour à son égard, mais le désir ne lui posait pas de problème.
— À vrai dire, j’aime aussi tout le reste de ton corps et je préférerais qu’il reste en un seul morceau.
La marque permettait à Eve de guérir à une vitesse incroyable. Dans une heure ou deux, il ne resterait qu’une cicatrice rose et à la nuit tombée la blessure ne serait plus qu’un souvenir. Eve pouvait néanmoins accélérer un peu le processus en refermant la plaie à l’aide de pansements appropriés. Elle allait devoir faire vite ; sa mère l’attendait.
Je m’occupe de Miyoko, lui assura mentalement Alec.
— Je vais ramener Eve chez elle pour qu’elle se change, lança une voix grave derrière eux.
Ils tournèrent la tête pour découvrir Reed debout près de la porte.
Certains traits communs trahissaient le lien de parenté entre les deux hommes mais, pour le reste, ils étaient quasiment l’opposé l’un de l’autre. Reed avait un faible pour les costumes Armani et les coupes de cheveux impeccables. Ce jour-là, il portait un pantalon de costume noir et une chemise habillée lavande dont il avait retroussé les manches et déboutonné le col. Il avait belle allure même vêtu de cette couleur pastel, ce qui ne faisait que souligner un peu plus son absolue virilité.
Le bras qu’Alec avait passé autour de sa taille se crispa. Les deux frères réunis faisaient penser à un mélange d’essence et de kérosène : susceptibles d’exploser à la moindre étincelle. Ils refusaient de lui dévoiler l’origine de leur querelle immémoriale et conservaient ce souvenir dans des recoins si reculés de leur esprit qu’elle n’avait pas réussi à le découvrir. Quel que soit cet incident déclencheur, il éveillait facilement en eux une rage meurtrière. Ils s’étaient maintes fois assassinés mutuellement au fil des années – Caïn plus souvent qu’Abel – mais se trouvaient toujours ressuscités par Dieu pour continuer à se battre.
Eve trouvait cela ignoble. Elle n’arrivait pas à comprendre pourquoi Dieu laissait les deux frères s’affronter ainsi depuis des millénaires.
Elle s’écarta d’Alec tout en lui offrant un sourire rassurant.
— Qu’est-ce qu’on va faire de tout ce bazar ? demanda-t-elle.
Une longue traînée sanglante témoignait de sa glissade kamikaze sur le sol des toilettes. L’eau issue de la glace fondue et les volutes de sang se mêlaient pour former sur le carrelage un motif étrangement esthétique.
Alec posa le pied dans la flaque et claqua des doigts. Sang et eau s’engouffrèrent dans le lavabo le plus proche, si rapidement qu’Eve ne put capter le mouvement, même avec ses perceptions de Marquée.
Reed la ramènerait chez elle d’une manière aussi instantanée.
Par chance, les Marqués pouvaient s’appuyer sur leurs référents pour nettoyer derrière eux. Elle avait la chance supplémentaire de pouvoir aussi compter sur l’aide de Caïn, même si cela occasionnait des frictions avec nombre d’autres Marqués qui voyaient en elle une privilégiée. Ceux-là ne prenaient pas en considération la longue liste de démons décidés à s’attaquer à elle pour atteindre le plus redoutable des Marqués. Face à certains Infernaux impulsifs et trop sûrs d’eux, être associée à Caïn revenait pour Eve à arborer une cible géante sur son tee-shirt.
Et il semblait que Satan se soit chargé de lui en coller une nouvelle dans le dos.
— Allons-y, dit Reed en lui tendant la main. Avant que ta mère appelle la cavalerie.
— Elle ne ferait pas ça, affirma Alec avec un clin d’œil à Eve. Miyoko serait plutôt du genre à charger elle-même au combat.
Des remugles d’égout interrompirent l’éclat de rire d’Eve. Cherchant des yeux le démon à l’origine de cette puanteur, elle découvrit à ses pieds une flaque d’eau inexplicablement persistante… et croisa un regard d’un bleu cristallin terriblement malveillant et familier. Un visage s’était formé dans le liquide.
Eve lui décocha instinctivement un coup de pied, détruisant les traits du démon aquatique dans une explosion de gouttelettes.
— Bordel, comment c’est possible ? aboya Reed.
Il rattrapa Eve qui titubait en arrière sur sa cuisse blessée.
Puis, en un clin d’œil – littéralement –, Eve se retrouva dans la cuisine de son appartement sur Huntington Beach.
— Tu l’as vu ? haleta-t-elle en s’appuyant lourdement contre son corps puissant.
Reed la serra contre lui.
— Ouais, je l’ai vu.
Il a disparu, annonça Alec d’une voix sombre. Je vais m’occuper de ta maman mais il faudra qu’on reparle de tout ça une fois cette affaire bouclée.
Le démon en question était un nix, un esprit de l’eau protéiforme d’origine germanique. Il avait pris Eve pour cible alors qu’elle ne portait la marque que depuis quelques heures. Après quoi il n’avait eu de cesse de s’en prendre à elle jusqu’à ce qu’elle finisse par le tuer.
Correction : elle croyait l’avoir tué. Et elle s’assurerait de finir le travail !
Car ce nix avait assassiné sa voisine, Mme Basso. Une femme adorable, veuve au caractère franc et direct qui avait toujours été une excellente amie pour Eve. Lorsque la traque des Infernaux devenait difficile et que sa détermination faiblissait, Eve se remémorait son désir de venger Mme Basso.
Elle quitta les bras de Reed et emprunta en boitillant le couloir qui menait vers la chambre à coucher. De la baie vitrée grande ouverte sur le balcon du séjour lui provenait le bruit des vagues s’écrasant sur le rivage. Avant de recevoir la marque, Eve avait été architecte d’intérieur. Son appartement avait constitué l’un de ses premiers projets et comptait toujours parmi ses espaces favoris. Même les erreurs qu’elle avait commises dans l’organisation des lieux lui étaient chères. Elle n’aurait rien voulu y changer. Elle s’y sentait en sécurité ; la chasseuse de démons y laissait place à la véritable Eve.
Elle inspira profondément pour se remplir du calme qui imprégnait son foyer, son refuge.
La voix de Reed retentit dans son dos, à la fois charmeuse et empreinte de défi.
— Tu as besoin d’aide pour te déshabiller ?
Eve soupira intérieurement. Les pires habitants de l’enfer convergeaient en masse vers ce petit havre de paix. Il faudrait qu’elle soit prête à leur faire face dès qu’elle remettrait le pied dehors.
Comme si sa vie amoureuse n’était pas assez dangereuse en soi.
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Eve se hissa sur l’un des hauts tabourets de bar de son îlot de cuisine.
— Franchement, j’aimerais que les démons que je tue restent bel et bien morts.
En règle générale, les Infernaux explosaient de la même manière que la yuki-onna et retournaient en enfer pour être punis d’avoir raté leur chance de jouer de mauvais tours aux mortels. Eve était la seule Marquée à avoir exécuté plus d’une fois le même démon.
— Hé ! protesta Diego Montevista, assis à côté d’elle. Ce qui leur a permis de revenir vous hanter est aussi ce qui fait que je suis encore en vie.
Eve sourit.
— C’est vrai, dit-elle. Ça compense.
Montevista – Marqué aguerri autrefois chargé de la sécurité de l’archange Raguel – lui donna un coup d’épaule complice.
— J’espère bien !
Installée en face d’eux, Mira Sydney fronça les sourcils. Comme son équipier, elle était entièrement vêtue de noir : tee-shirt en coton et pantalon militaire en nylon, avec un étui sur chaque cuisse pour son 9 mm et son couteau de combat.
— Je ne comprends toujours pas ce qui s’est passé, admit-elle.
Alors que Montevista était massif et impressionnant, sa collègue était menue, avec un air doux. Elle avait le teint aussi clair que celui de son équipier était mat. Mais il était évident que plusieurs décennies passées à travailler ensemble avaient forgé un profond lien d’affinité entre eux. Alec les avait assignés à la protection d’Eve à la suite du festival O-Bon. Après tout, Caïn le tueur de démons n’avait pas besoin des mêmes mesures de sécurité que les autres archanges.
Eve n’avait rien contre la présence de gardes du corps. Elle s’était liée d’amitié avec Montevista et Sydney durant sa formation. Laquelle était désormais connue comme l’entraînement de Marqués le plus catastrophique de l’histoire. Sur une classe de neuf élèves, seuls trois avaient survécu. Et Raguel Gadara avait été enlevé ; le seul rapt d’archange à avoir jamais réussi.
— Le monde est parti en vrille depuis qu’Eve a débarqué, grommela Reed.
Debout face à la cuisinière, il faisait sauter un poulet Kung Pao fait maison. La présence des deux Marqués, alors qu’il espérait un tête-à-tête avec Eve, était loin de le ravir.
— Merci du compliment, répondit-elle.
Les lèvres de Reed esquissèrent un sourire diabolique qui contrastait nettement avec les ailes et l’auréole qu’il arborait parfois pour impressionner ses interlocuteurs. Il n’y avait pas grand-chose chez Reed qui puisse être qualifié d’angélique.
— Heureusement que t’es agréable à regarder, lui lança-t-il.
Eve laissa échapper un grognement exaspéré. Il lui répondit par un clin d’œil.
Si beau soit-il – et il était particulièrement appétissant avec son tablier passé par-dessus son habituel costume – Reed flirtait souvent avec la goujaterie. Mais Eve n’attendait pas de lui qu’il adopte des manières plus lisses. Ce qu’elle voulait, c’était le comprendre. Elle savait d’expérience que c’était le genre d’homme capable, d’un seul regard, de pousser une femme au péché. Le charme n’était donc pas une nécessité. Quoi qu’il en soit, elle suspectait que les paroles crues qui sortaient régulièrement de sa bouche trouvaient leur source dans la nervosité qu’il ressentait auprès d’elle. Il y avait quelque chose d’étrangement touchant à le voir à ce point affecté par sa présence. Et elle ne résistait pas à l’envie d’explorer un peu plus cette attirance.
Sydney se racla la gorge.
— Racontez-moi toute l’histoire, dit-elle. Depuis le début.
Eve reporta son attention vers elle.
— Ne me dites pas que vous n’avez pas déjà eu droit à dix mille versions différentes.
— Pas celle de la principale intéressée. J’aimerais l’entendre de votre bouche.
— D’accord.
Eve s’appuya sur le plan de travail.
— Quand j’étais encore une bleue, je suis tombée sur un tengu qui ne sentait pas l’âme pourrie et n’arborait aucun emblème. J’en ai parlé à Caïn. Nous avons informé Gadara. Celui-ci nous a demandé de découvrir d’où venait ce démon. Abel était d’accord et a officialisé la mission.
Sydney lança un rapide coup d’œil à Reed.
— Je me souviens d’avoir entendu dire qu’on vous avait envoyée en chasse sans être entraînée, dit-elle.
Une expression impassible se peignit sur les traits de Reed. En tant que référent d’Eve, il était le seul officiellement habilité à lui confier une mission. Et les Marqués n’étaient pas censés chasser le démon avant d’avoir suivi une formation complète.
Eve hocha la tête.
— À sa décharge, personne ne me croyait, expliqua-t-elle. Ils pensaient que j’étais en transition et que mes perceptions sous l’influence de la marque n’étaient pas fiables.
— Vous étiez marquée depuis combien de temps ? demanda Montevista.
— Un ou deux jours.
Sydney ne put retenir un sifflement.
— Ouais. C’était craignos, confirma Eve. D’autant plus que même après avoir prouvé que je n’étais pas folle, on nous a quand même fait remonter la piste de l’origine des pouvoirs du tengu.
— L’agent camouflant, expliqua Montevista. Un produit capable de dissimuler temporairement l’odeur et l’emblème d’un Infernal.
— C’est comme ça qu’on s’est mis à l’appeler. Caïn et moi avons découvert qu’ils produisaient et distribuaient ce camouflage depuis une société de maçonnerie située à moins d’une heure de route d’ici.
Sydney sourit.
— Ah oui. Upland.
Eve opina du chef, penaude. Elle traînerait toujours cette histoire avec elle.
— L’agent camouflant était concocté à partir de sang et de farine d’os issus de Marqués, d’animaux et d’Infernaux. Ainsi que des sortilèges et d’autres trucs. Caïn a eu l’idée de détruire les ingrédients du camouflage dans le four à céramique géant de l’atelier de maçonnerie. J’y ai balancé le nix pour qu’il s’y évapore, lui aussi. Abel, quant à lui, a enfermé l’héritier de la meute du Diamant noir dans la salle du four. Et Dieu, ce petit plaisantin, s’est dit que ce serait marrant si l’agent camouflant, une fois porté à haute température, devenait un moyen de maintenir quelqu’un en vie. Le loup-garou et le nix s’en sont donc sortis vivants alors qu’ils auraient dû être réduits en cendres. Le même mélange a également sauvé Montevista quelques semaines plus tard.
Sydney avait levé les yeux au ciel. Constatant que la foudre ne s’était pas abattue sur Eve après son blasphème envers le Seigneur, elle reprit :
— J’ai entendu dire que l’explosion du four à céramique avait laissé un cratère de la taille d’un pâté de maisons.
— Au moins, renchérit Reed. On aurait dit une mini bombe atomique.
Un large sourire se dessina sur les lèvres de Montevista.
— Les rumeurs ne sont pas exagérées.
— Waouh…
Sydney dévisagea Eve avec curiosité.
— Donc vous avez tué une seconde fois le loup-garou mais le nix a repointé le bout de son nez aujourd’hui au festival.
— Exactement.
Les yeux baissés, Eve fit courir son doigt le long d’une veine du plan de travail en granit.
— En fait, la police a laissé un message sur mon répondeur cet après-midi. J’aurais préféré qu’ils m’appellent hier ou même ce matin. Ça m’aurait préparée à voir le nix ressurgir.
Reed se figea et la transperça du regard.
— Tu parles des inspecteurs qui enquêtent sur la mort de Mme Basso ?
— Ceux d’Anaheim, oui. Jones et Ingram. Je n’ai pas eu de nouvelles de la police de Huntington Beach depuis ma première déposition.
— Qu’est-ce qu’ils te veulent ?
— Me parler. Ils n’ont pas été très précis. J’imagine que le nix a peut-être repris ses vieilles habitudes. Il avait déjà tué une dizaine de personnes avant Mme Basso. Je serais surprise qu’il ait décidé de s’en tenir là.
Une douleur s’était réveillée dans sa poitrine à la mention de sa voisine.
— Je ne comprends pas pourquoi on ne s’est pas occupé de lui bien plus tôt. Nous sommes là pour sauver des vies, non ?
Je suis désolé, poulette.
Le ton plein de compassion de Reed fit naître un sourire de gratitude sur les lèvres d’Eve.
Montevista serra gentiment sa main dans la sienne.
— Personne ne sait sur quels critères s’appuient les seraphim pour désigner les Infernaux à éliminer, dit-il.
La plupart des démons faisaient profil bas. Des actes trop visibles leur valaient non seulement le courroux de Dieu mais également celui de Satan. Ni l’un ni l’autre n’étaient encore prêts pour l’Armageddon. Satan n’était pas assez puissant et Dieu était satisfait de l’état du monde.
Mais le nix s’était montré trop sûr de lui. Il avait tué des femmes dans tout Orange County en laissant derrière lui une « carte de visite » qui avait attiré l’attention de la police : un nénuphar blanc dans un bol à punch de chez Crate and Barrel. À la mort de Mme Basso, les inspecteurs s’étaient intéressés de près à Eve, qui avait eu le malheur d’avoir la preuve du passage du nix posée sur sa table basse. Ils espéraient désormais obtenir d’elle des informations qu’elle ne pouvait pourtant pas leur fournir.
Répondre « une créature infernale en liberté sème la mort dans le coin mais ne vous inquiétez pas, je suis une tueuse de démons au service de Dieu » n’aurait pas été la meilleure manière d’apaiser leurs craintes.
D’un seul coup, Alec apparut sur la gauche d’Eve.
— Laissez-moi deviner, dit-il. Poulet Kung Pao ?
— Tu as le nez fin, répondit Eve.
Son regard oscilla entre les deux frères et elle perçut le retour de la tension qui s’installait chaque fois qu’ils se trouvaient dans la même pièce. Alec aurait dû frapper à la porte. Dans la mesure où il s’était installé dans l’ancien appartement de Mme Basso, juste à côté, ça n’aurait pas été bien compliqué.
Mais une arrivée normale n’aurait pas irrité Reed de la même manière.
Une main posée sur le plan de travail, l’autre à l’arrière du tabouret d’Eve, Alec se pencha pour déposer un baiser sur sa tempe.
— Quand Abel cuisine pour une fille, murmura-t-il, c’est toujours du Kung Pao.
— Sérieux ?
Elle se tourna vers Reed, le sourcil interrogateur.
Une lueur amusée passa dans les yeux sombres de Montevista. Sydney détourna le regard, un demi-sourire aux lèvres.
Reed fusilla son frère du regard.
— Seulement si, par « toujours », on se réfère à une unique occasion, dans la Chine du XIXe siècle. Il y aurait beaucoup plus à raconter à propos de la méthode Caïn : « en selle, poupée, je t’emmène faire la chevauchée fantastique ». Si tu trouves que je suis nul pour balancer des répliques de drague, tu devrais…
— Moi au moins, j’ai un truc qui mérite d’être chevauché, coupa Alec.
La cuillère en bambou de Reed heurta sèchement le bord du wok.
— Alors monte sur ta bécane et casse-toi, connard. Je me rappelle pas qu’on t’ait invité !
Eve descendit de son tabouret.
— Ça suffit ! dit-elle. J’ai les serviteurs de Satan aux trousses et tout ce qui vous intéresse, c’est de débattre pour savoir qui est le meilleur dragueur ?
— C’est lui qui a commencé, grogna Reed.
— Et moi, j’y mets fin, répondit Eve.
À cet instant précis, un shot d’alcool fort lui aurait fait plaisir. Malheureusement, les substances psychotropes n’avaient plus aucun effet sur son organisme altéré par la marque. Elle croisa les bras et se tourna vers Alec.
— Tu avais des infos à nous communiquer ?
Il secoua la tête.
— C’est bien le problème. Aucune rumeur ne circule à propos de cette fameuse prime. On se serait attendu à recevoir au moins quelques échos de la part d’un informateur ou d’un Infernal en quête d’asile, mais c’est le calme plat.
— Et tu t’es senti obligé de t’incruster pendant notre tête-à-tête pour nous dire que tu n’avais rien à nous dire ? gronda Reed.
— Non, répondit Alec avec un sourire narquois. Je me suis senti obligé de m’incruster parce que ça te fait chier.
Eve claqua des doigts pour ramener leur attention sur elle.
— Nous avons eu beaucoup de pain sur la planche ces derniers temps, ça ne peut pas être une coïncidence. D’autant que vous me répétez sans cesse que les coïncidences n’existent pas.
Alec hocha la tête.
— Exact. Je vais continuer à chercher.
— Par ailleurs, reprit Eve, repenser à cette fameuse nuit à Upland m’a rappelé quelque chose que j’avais oublié jusqu’à maintenant.
Quatre paires d’yeux se braquèrent immédiatement sur elle.
— Le nix m’a dit un truc, poursuivit-elle. Juste avant que je le balance dans le four. Je lui ai demandé « pourquoi moi ? » et il m’a répondu « je fais ce qu’on me dit ».
— Tu ne m’avais pas raconté ça, lui reprocha Alec.
— Désolée…
Elle était sincère. C’était le genre d’erreur qui pouvait coûter la vie à quelqu’un.
— Il était mort et reparti en enfer, poursuivit Eve. Je faisais de mon mieux pour ne pas l’y rejoindre. Le souvenir s’est perdu dans un coin de ma mémoire.
— Tu vois, c’est exactement pour ça que tu n’es pas censée pouvoir nous fermer ton esprit !
Eve ignorait par quel biais ou pour quelle raison elle était parfois capable de contourner le lien théoriquement constant entre les Marqués et leurs supérieurs, mais elle y puisait un certain soulagement. Une femme devait pouvoir conserver ses petits secrets, surtout lorsqu’elle se retrouvait au cœur d’un triangle amoureux houleux.
Elle reprit rapidement la parole pour éviter de voir dévier la conversation :
— J’ai également remarqué un nouveau détail aujourd’hui : l’emblème du nix le désigne désormais comme un serviteur d’Asmodée.
Reed éteignit le feu sous le wok.
— L’emblème du nix était celui d’un démon mineur, dit-il.
— Il a changé depuis le jour où toi et moi l’avons rencontré, affirma Eve.
— Sammael et l’un des rois des enfers, souffla Sydney. Sacrés adversaires.
Eve ne put qu’opiner tristement du chef. Et dire qu’elle s’était autrefois considérée comme une personne chanceuse.
— Quelqu’un peut me dire pourquoi Satan est un prince alors que les démons en dessous de lui sont des rois ? demanda-t-elle.
— Non ! aboyèrent à l’unisson Reed et Alec.
Elle leva les mains dans un geste de défense.
— D’accord, d’accord…
Alec la dévisagea, les yeux étrécis.
— Bon sang, petit ange…
Evangeline. Eve. Petit ange. Un surnom que seul Alec employait. Deux mots qu’il prononçait dans ce même ronronnement grave et séducteur qui avait valu à Eve de se retrouver impliquée dans cette histoire.
Montevista aussi la regardait.
— Il n’y a que vous pour vous retrouver avec votre tête mise à prix par plusieurs Infernaux de haut rang, Hollis.
— Peut-être que le nix et le loup-garou se sont rencontrés après l’explosion et sont devenus potes. Ou peut-être qu’Asmodée et Grimshaw étaient amis, avança Eve. Auquel cas Asmodée essaierait d’aider son copain à se venger. Ou peut-être que le nix a prêté allégeance à Asmodée simplement pour avoir une excuse valable pour me traquer.
— Ça fait beaucoup de « peut-être », déclara Alec d’une voix tranchante. Et le concept d’amitié est très relatif chez les démons. Les faveurs ne sont jamais gratuites. Cela impliquerait qu’Asmodée ait eu une dette à payer ou qu’il obtienne quelque chose en échange.
L’idée n’enchantait guère Eve.
— Il faudrait qu’Asmodée ait vraiment gros à gagner ou une énorme dette à essuyer pour oser s’en prendre à quelqu’un qui compte pour Caïn, indiqua Montevista. Grimshaw voulait tuer Hollis pour venger la mort de son fils. Asmodée n’a pas ce genre d’excuse. Et il saurait qu’il se mettrait à dos à la fois Jéhovah et Sammael.
Eve soupira. Le conflit entre le paradis et l’enfer n’avait rien d’une lutte anarchique. Pour la plupart, les Célestes et les Infernaux se côtoyaient au quotidien dans le cadre d’une trêve tendue. Les laquais de Satan avaient ordre de ne pas attirer l’attention afin de pouvoir continuer à faire le plus de dégâts possible chez les mortels. Les Marqués n’intervenaient que pour tuer les démons rebelles. Montevista avait raison : seul un gros coup avait pu inciter Asmodée à enfreindre aussi gravement les règles.
— À moins que ce ne soit Sammael qui ait ordonné à Asmodée d’agir…, suggéra Sydney d’une voix douce.
Tous se tournèrent vers elle. Elle se contenta de hausser les épaules sans rien ajouter.
Montevista fut le premier à rompre le silence.
— Elle n’a pas tort, dit-il.
— Je n’avais pas encore écrasé son chien-chien, lui rappela Eve.
« Chien-chien », tu parles. Cette fichue créature faisait en réalité la taille d’un bus. Difficile pour Eve de concilier l’image de ce monstre avec celle d’un animal de compagnie.
— Cela va forcément au-delà de ce fichu molosse des enfers, intervint Reed. Sammael ne se soucie que de lui-même. À ses yeux, tous les êtres – animaux domestiques compris – sont dispensables et aisément remplaçables.
— Alors il attendrait quelque chose de moi ? Je ne possède rien d’important.
Le regard d’Eve passa d’un frère à l’autre.
— À part vous…, termina-t-elle.
Alec et Reed se turent. Ils savaient qu’elle constituait pour eux un frein, un risque. Une situation qu’Eve ne voulait pas voir perdurer.
Reed reporta son attention sur la cuisinière. Alec entreprit d’acheminer des ordres par le biais du réseau télépathique qui reliait chaque archange aux effectifs de sa compagnie.
Eve battit en retraite vers le séjour. Elle était toujours à portée de voix et de regard mais s’éloigner un peu permettrait à son esprit de faire une pause. Elle s’assit sur son sofa garni de plumes et se déconnecta volontairement de la présence des autres pour méditer sur le grand bazar qu’était devenue sa vie.
Le nix et le fils de Grimshaw n’étaient pas les seuls Infernaux présents dans la salle du four à céramique lors de cette nuit désastreuse à Upland. S’y trouvaient également une horde de tengu, des démons japonais semblables à des gargouilles. Puisque le nix et le loup-garou avaient survécu pour reprendre leurs exactions, on pouvait raisonnablement se demander s’il en était de même pour les tengu.
Alec se matérialisa auprès d’elle et s’assit sur le plateau de verre de la table basse. La toile épaisse de son jean ne suffisait pas à dissimuler la forme sculpturale de ses longues jambes musclées.
— Tu vas avoir des ennuis à trop utiliser tes pouvoirs, le réprimanda-t-elle.
Sept semaines par an, chaque archange était libre d’employer ses pouvoirs à sa guise pour faciliter la formation de nouveaux Marqués. Un devoir dont ils s’acquittaient à tour de rôle. Mais le reste du temps, l’usage de ces mêmes dons impliquait d’en subir les conséquences. Leur suggérer de mener des existences austères était la manière qu’avait Dieu d’encourager leur empathie envers les mortels. Eve y voyait surtout un excellent moyen d’attiser leur ressentiment.
— Je ne suis pas encore à la tête d’une compagnie, lui répondit Alec en souriant. Les règles ne s’appliquent pas à moi.
— C’est toujours comme ça avec toi, non ?
Il s’inclina vers elle, les avant-bras appuyés sur ses genoux.
— J’ai vérifié les mesures de sécurité que nous avions installées contre le nix après sa première attaque, à la fois dans cet immeuble et chez tes parents. J’ai également missionné des gardes pour protéger le périmètre d’autres menaces potentielles.
— Ils pourront nous débarrasser du taré au coin de la rue ?
— Quel taré ?
— Ne me dis pas que tu ne l’as pas vu. Le mec qui ressemble à un Père Noël maléfique ? Celui qui nous promet l’apocalypse avec sa guitare acoustique ?
Alec la dévisageait, perplexe.
— Le type avec sa pancarte « Vous irez brûler en enfer » ?
Comme Alec continuait à la regarder sans comprendre, elle secoua la tête.
— Tu as tellement pris l’habitude de te téléporter que tu n’arpentes plus les rues du quartier, c’est ça ?
Alec disparut en un clin d’œil. Et réapparut une fraction de seconde plus tard, exactement au même endroit.
— Je l’ai vu, dit-il. Il est inoffensif.
— Il est énervant et ça fait des jours qu’il est là.
Elle claqua des doigts comme sous l’effet d’une soudaine inspiration.
— Hé, peut-être que Dieu accepterait de l’échanger contre moi ?
Elle ne plaisantait qu’à moitié. À ses yeux, le système des Marqués tout entier était caduc. Il existait de par le monde des milliers de fanatiques qui tuaient quotidiennement au nom de Dieu. Mais aucun d’eux ne portait la marque de Caïn. Au lieu de quoi le Tout-Puissant sélectionnait des individus coupables d’impiété. Recevoir la marque revenait à vivre un stage d’entraînement intensif pour les pécheurs et les non-croyants. Dieu semblait leur dire : « Vois ceux que tu côtoieras si tu ne changes point tes manières blasphématoires ! »
— L’échange ne serait pas équitable, répondit Alec avec le soupçon d’un sourire. Tu vaux cent fois un homme comme lui.
— C’est ton opinion.
— Je ne suis clairement pas le seul à le penser, puisque ce type est dehors alors que tu es avec moi. Je vais aussi m’entretenir avec Abel pour qu’il réduise ta charge de travail.
Eve haussa les sourcils.
— Ça va retomber sur les épaules des autres Marqués du coin, non ?
— Plus ou moins.
— Ne me fais pas cette fleur, ils me détesteraient encore plus.
— Je ne te demandais pas la permission.
Elle resta silencieuse quelques instants ; ses doigts pianotaient sur l’accoudoir du sofa.
— Ça te va bien d’être archange, on dirait.
— Eve…, lança-t-il sur un ton d’avertissement.
— Les Infernaux envahissent Orange County – potentiellement à cause de moi – et tu voudrais que je reste à me tourner les pouces pendant que d’autres Marqués se chargent de régler l’affaire ? Ils m’apprécient déjà assez peu comme ça.
— Ils s’en remettront.
— Facile à dire pour toi. Personne ne te déteste parce que tu travailles avec moi.
— Ta mort ne rendrait service à personne.
— Ça, je n’en suis pas si sûre, rétorqua-t-elle avec un sourire maussade. Je connais quelques individus qui aimeraient me voir passer l’arme à gauche.
— Ce n’est pas drôle, petit ange.
Elle soupira.
— Tu me connais. Je suis une grosse peureuse, je n’ai aucune envie d’aller jouer à chat au milieu de l’autoroute. Mais je ne vais pas me terrer ici à regarder des rediffusions de Dexter en mangeant un pot de Ben & Jerry’s pendant que d’autres feront face à une horde de démons.
— Proteste autant que tu voudras, c’est ainsi que ça va se passer.
— Gadara m’aurait envoyée sur le terrain.
— Gadara n’est plus là.
— Et que fait-on pour arranger ça ? répliqua-t-elle sur un ton de défi. À moins que je ne me trompe et qu’on n’ait des archanges à ne plus savoir qu’en faire ?
Alec tendit la main pour lui effleurer le mollet.
— On fait le nécessaire, dit-il.
— Deux mois se sont écoulés. Je doute que le séjour en enfer de Gadara ressemble à des vacances.
— On ne peut pas débouler là-bas comme des chiens dans un jeu de quilles. Ce serait du suicide.
— Alors qu’est-ce qu’on fait ?
— Toi, tu t’occupes d’obéir aux ordres. Moi, je vais travailler à obtenir la bonne monnaie d’échange.
Eve ne prêta pas attention à sa première phrase, préférant se concentrer sur la seconde.
— Une monnaie d’échange ? Tu possèdes quelque chose que Satan désirerait plus qu’un prisonnier comme Gadara ?
— Oui. Il faudra que Sammael nous ramène Raguel. C’est le seul moyen de le récupérer.
— Quelle monnaie d’échange serait plus précieuse aux yeux de Satan qu’un archange kidnappé ?
— C’est là toute la question, répondit Alec avec une moue désabusée.
Il se baissa brusquement. Un petit objet blanc traversa l’espace occupé par sa tête une fraction de seconde plus tôt. Sans sa vision améliorée, Eve ne l’aurait pas vu.
— Arrête tes conneries ! aboya-t-il à l’intention de Reed.
— Garde tes mains baladeuses pour toi, rétorqua son frère.
Eve vit le projectile heurter la porte coulissante du balcon et rebondir vers l’intérieur de la pièce. Il roula au sol et s’arrêta contre le pied de la table basse. Eve lança un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Une châtaigne d’eau ?
— C’était soit ça, soit…
Reed agita le couteau japonais qu’il tenait à la main.
— Merci d’avoir maîtrisé tes poussées de testostérone, dit-elle en se redressant, les mains sur les hanches. Il serait temps que vous arrêtiez de vous comporter de cette façon !
— Tu ne peux pas t’attendre à ce que la situation nous plaise, répondit Alec.
— Elle ne me plaît pas non plus.
Lorsqu’elle était seule et livrée à ses pensées, Eve admettait que son sentiment d’isolement la poussait à accepter une situation qu’elle n’aurait jamais admise dans sa vie ordinaire. Techniquement parlant, elle ne faisait que partager des moments privés avec chacun d’eux mais l’argument ne tenait guère face aux sentiments de malaise ou de possessivité. Elle se sentait déloyale envers Alec – même s’il n’était pas en mesure de lui rendre son affection – et s’inquiétait pour Reed que la situation mettait à cran.
— Et si la seule solution consistait à s’en tenir à des relations strictement professionnelles ? dit-elle.
Les deux hommes se calmèrent, une expression butée sur le visage. Montevista et Sydney échangèrent des regards perplexes.
— Parce que là, ça devient intenable, insista Eve en tapant du pied sur le parquet.
Reed s’en retourna émincer ses légumes. Alec se pencha de nouveau vers elle.
— Est-ce que tu vas rester tranquillement chez toi comme je te l’ordonne ?
— À ton avis ? répondit Eve en croisant les bras.
— D’accord.
Il se leva.
— À partir du petit déjeuner demain matin, tu auras de nouveau droit à un mentor à plein temps. Fini ces téléportations uniquement quand tu as besoin de moi.
— Tu comptes être mon baby-sitter ?
Il fit courir un regard suggestif sur la silhouette d’Eve.
— Uniquement si je peux te donner la fessée quand tu ne seras pas sage.
J’ai toujours le couteau à la main, enfoiré, gronda Reed.
Eve se laissa retomber sur le canapé avec un grognement étouffé. Les deux frères finiraient par avoir sa peau. Si les démons n’y arrivaient pas les premiers.
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Eve tendit à Alec une boisson protéinée.
— T’en veux ?
Alec contempla le breuvage vert d’un air soupçonneux. Vêtu d’un short long et d’un débardeur blanc, chaussé de boots coquées, il arborait le look du parfait bad boy. Il avait repoussé en arrière ses lunettes de soleil qui se perdaient dans la crinière de cheveux bruns parmi lesquels Eve adorait passer les doigts.
Dans son dos, le soleil du petit matin dardait ses rayons à travers les vitres du séjour d’Eve. Sydney dormait dans la chambre d’amis après avoir monté la garde toute la nuit et Montevista était sorti passer en revue les gardes postés dans la rue. Au-dehors, on entendait les surfeurs s’apostropher mutuellement en profitant des vagues avant le début de la journée de travail.
— Je connais ce regard, dit Alec, avec un grand sourire. Tu as envie de moi.
Elle lui tourna le dos.
— J’imagine que ça veut dire que toi non, dit-elle.
— Si. J’en ai envie, répondit-il en s’approchant. Je veux tout ce que tu as à donner. Au point que si tu ne te dépêches pas de me l’offrir, je pourrais bien le prendre par moi-même.
La menace sous-jacente dans sa voix alarma Eve. L’ancien Alec, avant sa transformation en archange, n’aurait jamais dit une chose pareille. Mais le nouvel Alec… Non seulement il tenait des propos qui ne lui ressemblaient pas, mais elle craignait parfois que ce ne soit pas tout à fait une plaisanterie.
Eve lui tendit le verre. Il referma ses doigts sur les siens. Sa peau parut brûlante par contraste avec la fraîcheur du verre. Il se rapprocha d’elle, jusqu’à ce que son souffle vienne agiter les fines mèches qui s’échappaient systématiquement de la queue-de-cheval d’Eve.
Au travers de leur lien télépathique, elle perçut le plaisir qu’il avait à humer son shampoing et à sentir leurs deux corps s’épouser aussi parfaitement. Le partage d’information était valable dans les deux sens, ce qui signifiait qu’il savait très bien l’effet qu’il lui faisait. Lorsqu’il recula d’un pas, elle regretta la chaleur de son corps mais pas ce côté sombre qui la refroidissait nettement.
« Il y a quelque chose… en moi », lui avait-il dit récemment.
Elle n’avait pas de mal à le croire. Elle le percevait même parfois. Ce quelque chose était impitoyable et froid ; il profitait de la moindre occasion pour se presser contre elle.
Elle remplit un autre verre avec ce qui restait dans le mixeur. Ses mains tremblaient légèrement ; une réaction à la proximité d’Alec. Le désir – pour le sexe et la violence – était la seule émotion capable d’affecter le système nerveux des Marqués.
— Retournons sur le chantier où nous avons appris l’existence de la société de maçonnerie Géhenne.
Il y eut un instant de silence avant qu’Alec réponde.
— Merde, dit-il. J’avais oublié les tengu.
— Moi aussi. Ça m’est revenu hier soir.
Au fil de leurs recherches pour retrouver le tengu camouflé, Alec et elle s’étaient retrouvés sur un chantier destiné à un nouvel immeuble de Gadara Enterprises : Olivet Place. Ils avaient éliminé les deux tengu qu’ils avaient débusqués là-bas mais…
— L’immeuble est vaste. Puisque les tengu aiment se regrouper en bande, je me suis dit qu’ils chercheraient un point de ralliement.
— Pourquoi ne pas retourner à Upland, là où ils ont été créés ?
Eve lui fit face, appuyée contre le rebord du plan de travail.
— Parce qu’on a tout fait sauter ?
— Tu sais ce que je veux dire. Pourquoi l’immeuble de Raguel plutôt que l’un des nombreux autres bâtiments où travaillait la Géhenne ?
— Parce que c’est là-bas que j’ai été invitée. Tu te souviens ?
— C’est vrai, murmura-t-il. L’invitation…
— L’un des nombreux mystères irrésolus de mon existence.
Elle était fortuitement tombée sur cet immeuble durant sa quête d’informations à propos du tengu mais avait ensuite découvert dans sa boîte aux lettres une invitation à une journée portes ouvertes sur place. Il s’agissait d’une maquette incomplète de l’invitation finale, pas encore prête à la publication. Et pourtant, quelqu’un la lui avait adressée et postée. Quelqu’un avait voulu qu’elle se rende là-bas.
— Je m’étais renseigné, lui dit Alec. Tu étais invitée comme tous les autres architectes et décorateurs locaux. J’ai vérifié en personne. Ton nom apparaissait bien sur la liste. Ainsi que tous tes anciens collègues de chez Weisenberg.
— Les autres allaient aussi recevoir une invitation à leur domicile ?
Alec s’appuya nonchalamment contre l’îlot de cuisine. Son apparente décontraction dissimulait mal sa vigilance constante.
— Tu as raison. Elle aurait dû être envoyée à ton bureau.
— À l’époque, je t’ai demandé quelles étaient les chances pour que l’on m’attire dans un immeuble infesté de démons au moment exact où j’avais reçu la marque. Et tu m’as répondu…
— Inexistantes.
Eve hocha la tête.
— Alors qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ?
— Mon raisonnement était en gros le suivant : les invitations ont été commandées par Raguel, l’infestation s’est déroulée dans l’une de ses propriétés et nous avons éradiqué les deux tengu que nous y avons découverts à notre arrivée.
— Tu estimais donc qu’une main divine était à l’œuvre ?
— C’est possible. C’est notre camp qui en a bénéficié. Par ailleurs, pourquoi un Infernal aurait-il délibérément mené une action qui risquait d’exposer l’existence du camouflage ? Ça n’a pas de sens.
— Gadara aurait-il pu orchestrer tout ça ?
Eve l’en croyait tout à fait capable. Dès le départ, l’archange avait tout fait pour lui compliquer la tâche. En tant que duo mentor/Marquée, Alec et Eve devaient forcément être employés ensemble. Gadara était ravi de l’opportunité de voir Caïn – et le prestige de son nom – associé à sa compagnie. Cela ne l’avait cependant pas empêché de se servir d’Eve pour affirmer son autorité sur Alec. En déplaçant la jeune femme tel un pion sur un échiquier, il avait forcé Alec à se tenir à carreau, au risque que ce soit elle qui paie les pots cassés.
— Il agit de manière plus directe, répondit-il. Tu le sais bien.
— Mais si tu estimes que l’invitation provenait d’un Céleste, cela veut dire que quelqu’un était au courant de l’existence des tengu. Qui ?
— Pour ce que j’en sais, petit ange, ça pourrait remonter jusqu’aux seraphim.
— Pourquoi ne pas passer par la voie hiérarchique habituelle ? Envoyer l’ordre à Gadara, qui aurait désigné un référent, lequel aurait fait intervenir un Marqué entraîné et prêt à faire face. Me confier directement une telle mission était ridicule.
— Tu trouves ? Tu as pourtant fait ce qu’il fallait.
— La flatterie ne te mènera nulle part cette fois-ci. En d’autres occasions, peut-être, mais pas cette fois.
Alec la gratifia d’un regard exaspéré.
— Je suppose que tu vas me dire que tout ceci fait partie d’une sorte de complot ?
— Je l’ignore. Et c’est pour ça qu’on doit aller voir sur place.
Une lueur d’amusement s’alluma dans les yeux d’Alec.
— Tu sais que ton cerveau a le don de m’exciter ?
— Tout t’excite.
— Tout chez toi, en tout cas.
— Tu es en forme ce matin.
— J’aime être sur le terrain. En particulier à tes côtés. Ta capacité à attirer les ennuis garantit qu’il se passera toujours quelque chose d’intéressant.
— Ça ne me fait pas rire.
Eve but une longue gorgée de sa boisson en essayant d’imaginer Alec dans un emploi de bureau. Au bout d’une minute, elle abandonna.
— Pas si mauvais, ton smoothie, lança Alec en se pourléchant.
— Tu parles d’un compliment.
Il s’agissait d’un mélange de jus d’orange, de banane et de protéines au thé vert. Elle le trouvait absolument délicieux, sans compter qu’il lui permettrait de tenir pendant au moins quelques heures. Les Marqués brûlaient les calories à une vitesse incroyable. Comme aimait à le répéter Reed, « les machines super efficaces utilisent un carburant supérieur ». Traduction : Eve mangeait autant qu’un lutteur de sumo.
— Je croyais que tu voulais goûter mes œufs-du-borgne ?
— À notre retour. J’ai hâte qu’on se mette en route.
— Au risque d’affronter une horde de tengu ? Pourquoi ?
— Tu ne l’as pas lu dans mes pensées ? lui lança-t-elle sur un ton de défi tout en lui claquant mentalement la porte au nez.
Il étrécit les yeux sous l’effet de la concentration puis haussa un sourcil.
— Il faut qu’on comprenne comment tu fais ça.
— Qu’est-ce qu’il y a à comprendre ? Mon acclimatation à la marque est partie en vrille depuis le début.
Elle rinça son verre dans l’évier et Alec s’approcha pour passer le sien sous le robinet. La vision de l’eau leur rappela l’épisode du nix. Tous deux repoussèrent cette pensée. Un démon à la fois.
— Je suis sérieux, petit ange. Notre connexion pourrait te sauver la vie.
— Ce n’est pas ma faute. Mon Novium s’est produit bien trop tôt. Ne nous voilons pas la face : la marque et moi ne nous accordons pas très bien.
Le Novium était le nom donné à la transition physique et mentale subie par les recrues durant leur progression de novices à Marqués accomplis. À la manière de la puberté, il altérait le corps des Marqués, améliorait leurs perceptions déjà affûtées et faisait naître en eux une espèce d’assurance désinvolte. Les effets secondaires incluaient une forme de nervosité et une levée des inhibitions. Le Novium générait une fièvre qui renforçait le lien entre une Marquée et son référent tout en cautérisant la connexion à son mentor.
Dans le cas d’Eve, le phénomène avait surtout créé un canal de communication tripartite qui risquait de la rendre folle dans un futur proche.
— Ne mets pas ça sur le dos de la marque, l’admonesta Alec. Tu t’isoles volontairement de moi.
— Et alors ? Tu n’as pas besoin de tout savoir.
Comme elle faisait mine de passer devant lui, il l’attrapa par la taille et l’attira contre lui.
— Mais j’ai envie de tout savoir de toi.
— Alors découvre-le de manière traditionnelle. C’est plus intéressant comme ça.
Eve était amoureuse de lui depuis ses dix-huit ans. Elle détestait l’idée que, même si Alec était actuellement de retour dans sa vie, il ne pourrait pas y rester de façon permanente. Par nature, Alec était un tueur. Il n’excellait pas seulement à sa tâche, il adorait ça. Pas le genre d’homme avec qui l’on s’installait et faisait des enfants. Par ailleurs les Marqués n’étaient pas physiquement en mesure de concevoir des enfants. Mais ce n’était pas la question…
Alec lui déposa un baiser sur le bout du nez.
— Prête à partir ?
— Pas de téléportation ! s’empressa-t-elle de répondre. Prenons la moto.
— Quoi ? Pour faire de toi une cible facile ? Pas question.
— C’est à moins de dix minutes d’ici ! Par ailleurs, tu n’es même pas sûr que cette histoire de prime soit réelle.
— Je ne vais pas me servir de toi comme appât pour le découvrir.
Eve passa la main dans son dos pour lui palper lentement les fesses.
— Pas très fair-play, dit-il d’une voix rauque.
— Tu as oublié comment tenir un guidon à force de te téléporter dans tous les sens ?
— Loin de là.
— Je pourrais piloter, ronronna Eve en lui lançant une œillade langoureuse. Tu pourras protéger mes arrières. Aucun Infernal n’oserait provoquer Caïn l’Infâme.
— Toi non plus, tu n’as pas intérêt à me provoquer, à moins d’être prête à aller jusqu’au bout de tes promesses, la prévint-il, le regard sombre.
— T’accrocher à moi pendant que je conduis t’offrira l’occasion rêvée de me tripoter.
— Mais nous serons tout habillés, répliqua-t-il. C’est loin d’être aussi amusant.
Malgré ses protestations, il les téléporta sur la place de parking à côté de sa moto Heritage Softail. C’était une beauté de noir et de chrome dotée de sacoches sur mesure et d’une selle usée par des années d’utilisation.
— Regardez-moi ça ! lança Eve avec un sifflement admiratif. Et moi qui m’attendais à la trouver couverte de poussière.
Alec lui lança les clés.
— Tais-toi et mets-toi vite en selle. Avant que je change d’avis.
 
 
Cinq minutes plus tard, ils jaillirent du parking souterrain dans un rugissement de moteur. Quand le Père Noël maléfique au coin de la rue s’écria « Jézabel ! » en brandissant sa bible vers le ciel, elle lui tira la langue. Alec lui donna une petite tape joueuse sur la hanche.
Je te l’avais dit, maugréa-t-elle.
Sois sage.
Elle remonta Hamilton Avenue jusqu’à Magnolia Street en slalomant avec assurance au milieu des gros 4 × 4, des élégantes voitures de sport et des véhicules hybrides. Toutes sortes de musiques résonnaient depuis les vitres ouvertes : martèlements de basses, guitares déchaînées et ballades émouvantes. Pour la première fois depuis longtemps, Eve ne se demanda pas combien des conducteurs autour d’elle étaient en réalité des démons mineurs. Elle s’isola volontairement du reste du monde pour se concentrer sur la joie qu’il y avait à conduire une Harley avec les bras de l’homme le plus sexy de la planète autour de sa taille. Sans prétendre être déjà allée au paradis, elle avait l’impression de s’en approcher.
Ils atteignirent l’immeuble de bureaux d’inspiration gothique plus tôt qu’Eve ne l’aurait voulu. Elle envisagea même de poursuivre sa route pour y revenir plus tard. Mais, avisant une Jeep Liberty qui quittait une place de parking juste devant l’entrée, elle y reconnut un signe venu des cieux. Elle arrêta la moto sur l’emplacement ainsi libéré et coupa le contact.
— Tu vois, t’es encore en un seul morceau ! taquina-t-elle Alec après avoir retiré son casque.
Les pensées torrides qui tournoyaient dans l’esprit d’Alec se déversèrent dans celui d’Eve, affirmant crûment le désir dangereux qui l’envahissait au contact de son corps contre le sien. Elle descendit de selle et s’efforça de porter toute son attention sur le bâtiment, sa respiration altérée par l’ampleur de l’excitation sexuelle d’Alec. Un émoi dénué de toute tendresse ; du désir sexuel brut et féroce.
— Tu peux toujours esquiver…, répondit-il sur un ton d’avertissement.
Mais elle ne pourrait pas lui échapper indéfiniment. Elle tourna la tête, tous les sens en éveil, à la recherche de menaces potentielles. La brise chaude portait jusqu’à elle des effluves d’âmes pourrissantes mais pas dans une proportion inquiétante. Il y avait des Infernaux partout ; ils occupaient toutes sortes de postes, se mêlaient à toutes les communautés. Leur présence seule n’était pas alarmante, seulement leur nombre. Lequel semblait ne pas dépasser la moyenne habituelle.
À moins que certains ne soient camouflés.
— Rappelle-toi que le camouflage finit par se dissiper, lui dit Alec en attachant les casques à la moto.
— Ils en ont peut-être fabriqué un nouveau lot.
— J’en doute, vu que nous avons éliminé ses créateurs. Quoi qu’il en soit, Hank travaille sur un antidote.
Eve lui lança un regard par-dessus son épaule.
— Vraiment ?
— Tu penses que je te mentirais ?
— Tu veux vraiment qu’on aborde cette question ?
Il leva les mains dans un geste de reddition néanmoins contredit par un demi-sourire narquois.
Eve secoua la tête et se dirigea vers la porte d’entrée. L’immeuble n’était pas encore entièrement opérationnel mais le hall d’accueil était achevé et le bureau de l’équipe immobilière ouvert et accessible au public. Une blonde guillerette dans un tailleur gris sophistiqué en sortit précipitamment pour venir à leur rencontre. Elle se mit à rire quand Eve lui présenta son badge de Gadara Enterprises.
— J’étais sur le point de vous dérouler mon argumentaire de vente, admit-elle.
— On m’a déjà convaincue, répondit Eve. De force.
Petit ange…
Deux gardes se tenaient derrière le pupitre de la sécurité, un mortel et un Marqué. Le mortel prit le badge d’Eve et le passa dans le scanner pour enregistrer l’heure de leur arrivée.
Les mesures de sécurité de chez Gadara n’étaient pas plus rigoureuses que celles de bon nombre de corporations, mais elles faisaient l’objet d’un suivi plus constant. À défaut de garder sur leurs propriétés un regard céleste omniscient, les archanges étaient contraints par la règle de « l’empathie envers les humains » de se fier à la technologie humaine moderne. Ils pouvaient choisir d’agir différemment, mais ils en payaient alors les conséquences. C’était l’une des manies du Tout-Puissant qui faisaient particulièrement enrager Eve. Il prétendait offrir un « choix » aux gens mais, en général, le choix qui n’allait pas dans son sens avait des répercussions désastreuses, ce qui réglait la question d’office.
— Superbe bécane, dit le garde mortel à Eve.
— C’est la sienne, répondit-elle en désignant Alec d’un petit geste du menton.
— Moi aussi, je devrais laisser ma copine conduire, commenta le mortel.
Alec fit courir son regard brûlant sur la silhouette d’Eve.
— Ça a certains avantages, dit-il.
Eve reposa la feuille de présence signée sur le pupitre.
— Les ascenseurs ont été mis en service ? demanda-t-elle.
— Oui. Pas trop tôt.
Le soulagement dans la voix du garde la fit sourire.
Patrouiller sur deux étages sans ascenseur constituait une promenade de santé pour le Marqué, mais le mortel y voyait sans doute un exercice trop épuisant au regard du métier tel qu’il l’imaginait.
— Merci, dit-elle.
En se dirigeant vers les ascenseurs, Eve remarqua le choix d’un sol en pierre calcaire et d’arches pointues pour encadrer les portes en laiton des ascenseurs. Son regard fut attiré par une fenêtre en rosace surmontant la sortie au fond du hall. Elle prit note de se renseigner sur l’architecte des lieux. Si le style du bâtiment pouvait sembler incongru par rapport à ses voisins de verre et d’acier, il ne versait pas dans le kitsch. L’immeuble affichait une élégance qui manquait au quartier.
À l’instant où les portes de la cabine se refermèrent, la présence d’Alec envahit l’espace confiné. Il se tenait face à elle, les doigts refermés sur la main courante derrière lui. Une pose qui mettait en valeur ses biceps et ses pectoraux. Une lueur légèrement moqueuse brillait dans ses yeux sombres tandis qu’il l’observait avec une insolence non dissimulée. Eve sentit monter l’excitation en elle et se dandina d’un pied sur l’autre.
Le Novium était une vraie plaie.
L’importance primordiale du sexe pour les Marqués ne facilitait par les choses. Frôler constamment la mort créait chez eux une tension à laquelle de longues étreintes torrides constituaient le meilleur remède. Un tel besoin sexuel visait à forcer les Marqués à puiser du réconfort dans la compagnie des autres plutôt que de se refermer sur eux-mêmes.
En menant deux relations platoniques simultanées, Eve se privait d’un exutoire pour son stress.
Et même si cela n’avait pas été le cas, Alec avait changé. Les sentiments pleins de douceur qu’elle lisait auparavant dans son regard avaient disparu. Il la désirait et elle le croyait lorsqu’il affirmait qu’il la désirerait toujours. Mais le sexe, même génial, ne suffisait pas à Eve. Pas quand on avait connu la possibilité d’avoir plus.
— C’est quoi, le plus gros avantage à être devenu un archange ? demanda-t-elle en une tentative pour détourner ses pensées de la chambre à coucher.
— Les voyages coûtent beaucoup moins cher.
— Sois sérieux.
— Tu veux la réponse pétrie de bonnes intentions ? Faire bouger les choses.
Il se redressa tandis que l’ascenseur s’arrêtait.
— Personne ne sait mieux que moi à quel point il est difficile d’être un Marqué, poursuivit-il. Je peux affiner certains aspects de Gadara Enterprises pour faciliter le travail des agents sur le terrain.
Il s’exprimait d’une voix égale, dénuée de passion. Elle se demanda comment il pouvait fonctionner ainsi. Dieu estimait nécessaire que les archanges soient émotionnellement neutres. Mais Eve voyait les choses autrement : ils étaient froids, sans cœur. Ce qui devait revenir à être profondément malheureux, selon elle.
Je ressens ce que tu ressens, lui fit savoir Alec en la dévisageant avec intensité. Je perçois également les émotions d’Abel, ainsi que l’écho des ressentis de tous les Marqués à mes ordres.
Il avait donc conscience de l’amour qu’elle éprouvait pour lui et du désir qu’Abel éprouvait pour elle. Peut-être était-ce l’origine de son agressivité sexuelle inhabituelle.
Ou peut-être provenait-elle de ce nœud de ténèbres en lui…
Dans tous les cas, c’était sacrément tordu.
Avec un soupir, Eve reporta son attention sur les portes de l’ascenseur qui s’ouvraient.
Le deuxième étage était très différent du hall d’entrée. Les plafonds n’étaient pas encore équipés d’éclairage, les murs avaient besoin d’une bonne couche de peinture et il restait à poser les plinthes manquantes avant d’ajuster la moquette bordeaux déroulée par rouleaux entiers.
— Bon, dit Eve en se dirigeant vers l’escalier menant au toit, tu voulais savoir pourquoi j’étais si impatiente de venir ici.
— Dis-moi.
— La première fois que j’ai traversé cet immeuble, je ne savais absolument pas ce que je faisais. Je ne savais pas quels indices guetter, où était le danger, ce qui était ou non à sa place. Je ressens le besoin de refaire une passe. De revenir sur mes pas. J’ai l’impression d’avoir raté quelque chose et ça me rend dingue.
Alec referma sa main sur le coude d’Eve. Elle s’était habillée d’un haut sans manches et d’un jean usé. Une tenue confortable et féminine qui lui offrait une grande liberté de mouvement.
— Ce n’est pas nous qui décidons quand les choses doivent se produire, petit ange. On se contente d’encaisser les coups en gardant la foi parce qu’on sait que tout se produit pour une raison bien précise.
— Je ne crois pas à un grand plan divin, tu le sais bien. Je suis convaincue que la vie est ce que l’on en fait et que Dieu balance des coups vaches pour le plaisir, histoire d’épicer un peu son quotidien.
— Attention à ce que tu dis, la réprimanda-t-il, comme si la foudre risquait de s’abattre sur elle à l’intérieur de l’immeuble.
Eve n’en aurait pas été surprise outre mesure. Le Seigneur ne lui avait pas fait de cadeau jusqu’à présent.
Ils s’engagèrent dans la cage d’escalier. L’air était chaud, stagnant, très différent de l’ambiance climatisée des zones habitées. La lourde porte métallique se referma bruyamment derrière eux et des images de Reed inondèrent l’esprit d’Eve. Il lui avait apposé la marque de Caïn dans l’escalier de la tour Gadara. Une étreinte brutale et sauvage qui resterait à jamais gravée dans sa mémoire.
Arrête de penser à ça, l’avertit brusquement Alec, où je remplace ce souvenir par un autre. Là, tout de suite, maintenant.
Elle se hâta de se vider l’esprit.
L’Alec d’autrefois n’aurait jamais proféré une telle menace. La séduire, oui. Lui faire l’amour jusqu’à ce qu’elle ne soit plus capable de bouger ou de penser, oui. Mais la baise féroce était le domaine de Reed. Alec, lui, était un amant. Eve ne savait pas comment s’y prendre avec cette nouvelle version de sa personnalité. Il était plus agressif, moins patient. Plus proche du Caïn biblique, sans doute. Un aspect de lui qu’elle n’avait jamais vu jusqu’à présent. Elle savait qu’il lui donnerait du plaisir – il n’aurait jamais toléré autre chose – mais elle ne pouvait prendre le risque de s’enfoncer un peu plus dans ce bourbier. Elle y était déjà jusqu’au cou.
La porte d’accès au toit s’ouvrit au-dessus d’eux.
— La jolie Marquée est revenue, lança un tengu d’une voix chantante en sautillant bruyamment de joie. Et Caïn aussi. On va s’amuser !
Les tengu étaient des êtres farceurs. Ils manquaient d’initiative et d’ambition, ce qui faisait d’eux des cibles mineures. Reed les comparait à des moustiques : agaçants au point de souhaiter qu’ils n’existent pas, mais pas aussi dégoûtants que des rats. Ils infiltraient certains lieux sous la forme de fausses décorations puis s’attachaient à causer détresse et inquiétudes parmi les habitants. Les immeubles où sévissaient les tengu connaissaient un taux de suicides supérieur à la moyenne. Et une fréquence plus élevée de faillites commerciales, d’extorsions, d’expulsions, de détournements de fonds et d’adultère…
Une infestation de tengu se trouvait souvent à l’origine de communautés déclinantes, de centres commerciaux abandonnés, voire de villes fantômes. En meutes, ils pouvaient causer des dégâts mortels, ou en tout cas sérieux.
La porte se referma brusquement et un vacarme résonna depuis le toit. La clameur de petits pieds de pierre dansant sur le béton. Beaucoup de pieds. Beaucoup de petits danseurs.
— Mince, t’avais encore vu juste, souffla Alec.
Eve soupira. Parfois, elle détestait avoir raison.
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— Qu’est-ce que tu fais, mon chéri1 ?
Reed se raidit en entendant cette voix ronronnante et familière. Il lança un coup d’œil par-dessus son épaule et croisa le regard rusé de Sarakiel, l’une des sept archanges en place sur Terre. Elle s’avança dans le bureau de Caïn comme s’il s’agissait du sien.
— Ça ne te regarde pas, répondit-il d’une voix traînante.
— J’ai entendu dire que Caïn était retourné sur le terrain en compagnie d’Evangeline. C’est peut-être pour ça que tu farfouilles dans son bureau ? Comme on dit : quand le chat n’est pas là…
La manière dont Sara prononçait le nom d’Eve en disait long. Elle en avait toujours après Reed, bien qu’ils se soient séparés une éternité avant la naissance d’Eve. Les théologiens avaient souvent supposé que la responsable de la compagnie européenne des Marqués était de sexe masculin. Une erreur risible. Sarakiel était femme dans tous les sens du terme, une femme amatrice de sexe sauvage et de haute couture.
Reed referma le tiroir supérieur du meuble de rangement de Caïn. En général, les archanges ne quittaient pas leurs territoires respectifs. Ils n’aimaient guère s’en remettre à l’autorité les uns des autres, ce qui était attendu lorsqu’ils passaient les frontières d’une autre compagnie. Il était également dangereux pour les archanges de se retrouver ensemble au même endroit. Les Infernaux n’auraient été que trop ravis de paralyser plusieurs compagnies d’un seul coup.
Mais Sara était sur place parce qu’elle avait demandé à assister Caïn dans sa prise en main de la compagnie de Raguel. Son souhait avait été exaucé après que sa garde personnelle eut prêté main-forte à Caïn et Eve à Upland. On l’avait félicitée de s’être montrée proactive mais, en vérité, elle n’avait envoyé ses hommes que parce que Reed l’avait payée de son corps. À présent, son rôle de supervision auprès de Caïn la maintenait dans une proximité désagréable pour Reed.
— Qu’est-ce que tu veux, Sara ?
— La même chose que chaque fois que nous nous voyons.
Un frisson de trouble traversa Reed.
— Pas aujourd’hui, mon chou, dit-il. J’ai mal à la tête.
Sara pinça les lèvres devant ce mensonge éhonté. Les mal’akh étaient insensibles aux maladies humaines. Les traits magnifiques de l’archange ne trahirent cependant pas sa colère. Grande, svelte et en même temps pulpeuse, Sara affichait la perfection physique que les mortelles cherchaient à imiter en dépensant des sommes astronomiques. Sa chevelure d’un blond doré et ses traits angéliques étaient si irrésistibles qu’ils permettaient de financer l’essentiel de sa compagnie. Les cosmétiques Sara Kiel étaient célèbres dans le monde entier, avec des ventes à la hauteur de la beauté sans égale de leur propriétaire.
À une certaine époque, les sangs de Reed bouillaient à la simple vision de la blonde Sarakiel. Mais ce n’était plus le cas. Son attention était désormais tournée vers une seule et unique brune.
Sara s’approcha en se déhanchant à sa manière très particulière, accompagnée du bruissement sexy de son pantalon de soie rouge. Elle lui faisait penser à une tigresse : dorée, souple, prédatrice.
— Tu as une façon bien triste de me témoigner ta gratitude, dit-elle.
— Tu n’as jamais rien fait pour moi, Sara, à l’exception d’un orgasme de temps à autre, répliqua Reed avec un haussement d’épaules. Et je n’ai pas besoin de toi pour ça.
— Il fut un temps où tu ne voulais que ceux que je pouvais t’offrir.
— C’était il y a longtemps.
La sachant éminemment sensible aux apparences, il se laissa tomber dans l’épais fauteuil en cuir de Caïn et s’efforça d’adopter une posture détendue.
— Tu veux ce qui est à lui, lança-t-elle comme une provocation en s’asseyant en face de lui sur le siège destiné aux visiteurs.
D’un geste de la main, elle désigna l’ensemble de la pièce, un bureau d’angle qui offrait deux parois entièrement vitrées, une salle d’eau privée avec douche et dressing et un bureau de grand style tout en verre et en chromes. Elle se pencha en avant et fit courir ses doigts sur le cadre en argent qui contenait un cliché noir et blanc d’Evangeline.
— Comme toujours, ajouta-t-elle.
— Je veux ce que je mérite. Et j’ai prouvé que j’étais capable de le gérer.
— Mais Caïn ne cesse de te passer devant.
— Ça joue en ma faveur, affirma Reed. Il finit toujours par foirer tout ce qu’il fait. Ça me met d’autant plus en valeur.
Sa vie durant, Reed avait été celui qui respectait les règles et dépassait toutes les attentes.
Il était parfait, nom d’un chien ! Parfait pour recevoir de l’avancement, parfait pour prendre la tête d’une compagnie. La promotion de son frère n’avait aucun sens. Caïn n’avait jamais voulu de quelconques responsabilités et avait vécu trop longtemps en nomade. Il n’avait jamais appris à collaborer efficacement avec les autres.
Sara adopta une moue boudeuse.
— J’essaie de t’aider mais tu ne m’accordes aucun crédit. C’est moi qui ai envoyé Izzie, non ?
— Et je suis censé te remercier pour ça ?
Reed avait eu une liaison avec la blonde et Eve les avait surpris pendant l’acte. Désormais, chaque fois qu’elle croisait Izzie, le souvenir blessant lui revenait à l’esprit et faisait perdre à Reed un peu du terrain lentement conquis dans ses tentatives pour la séduire.
— Tu aurais dû te tenir à l’écart d’elle.
— Tu savais ce qui arriverait ! gronda-t-il. Et tu as dit à Izzie d’être dans le coin quand ça se produirait.
— En tant que dirigeante de compagnie, il me revient d’être préparée à toutes les éventualités. Il y avait une chance que ton désir pour l’amante de ton frère te conduise ailleurs. Je me devais de prévoir les mesures adéquates, au cas où.
Elle pianota sur les accoudoirs du bout de ses ongles écarlates.
— Crois-tu vraiment que j’avais envie que la nana de Caïn te fasse un tel effet ?
Iselda « Izzie » Seiler avait été l’une des condisciples d’Eve. Une femme dont les inclinations gothiques se devinaient à sa peau pâle, ses yeux soulignés de khôl et son goût prononcé pour le rouge à lèvres violet. Izzie avait aussi l’insigne honneur d’avoir sauté Caïn dans un passé plus ou moins proche. L’une des milliers de femmes ayant partagé sa couche au fil des siècles. Son frère ne se souvenait pas d’elle, mais Izzie n’en avait que faire. Elle avait simplement espéré un nouveau tour de manège, à la fois pour le sexe et pour le plaisir de semer la zizanie. Elle avait donc guetté toutes les occasions de saboter les actions d’Eve et s’était tenue prête et plus que ravie de passer à l’action après qu’Eve eut troublé Reed au point qu’il ne réfléchissait plus clairement.
Il ne comprenait cependant pas pourquoi Sara prétendait avoir envie de lui tout en admettant d’avoir envoyé une autre femme coucher avec lui. Cela n’avait aucun sens.
— Tu es vraiment un sacré numéro, dit-il. Je me demande : est-ce que Père est fier de toi ?
Sara se cramponna aux accoudoirs avec assez de force pour faire blanchir ses articulations. Mais lorsqu’elle reprit la parole, sa voix avait toujours l’onctuosité d’un bon whisky.
— Tu me calomnies sans raison, mon chéri. Nous sommes taillés dans la même étoffe, toi et moi.
— À ceci près que tu es archange et pas moi.
Pendant un temps, il avait eu la bêtise d’espérer qu’elle pourrait l’aider à obtenir sa propre compagnie. Puis il avait fini par comprendre qu’elle ne le verrait jamais comme un égal. Il n’était à ses yeux qu’un étalon, rien de plus.
— Tu aurais pu m’aider mais tu t’en es abstenue, dit-il.
— De toute évidence, Jéhovah est d’accord avec moi, puisqu’il ne t’a toujours pas promu.
— Va te faire voir !
Sara sourit.
— Enfin, ta façade se craquelle. Laisse-moi te donner un petit conseil : Evangeline attend que l’un de vous prenne la décision pour elle. Elle ne veut pas porter la responsabilité de choisir l’un d’entre vous. Pousse dans le bon sens et elle tombera de l’arbre comme une pomme bien mûre.
L’allusion à la tentation originelle n’avait pas échappé à Reed. Il bâilla, feignant l’ennui.
— Qu’est-ce que tu en sais ?
— Je suis une femme. Je sais comment raisonnent les femmes.
Comme le silence entre eux durait un peu trop, elle demanda :
— C’est à cause d’elle que tu es venu farfouiller ici, non ?
— Je veux savoir ce que nous faisons au sujet de Raguel.
— Rien du tout.
— C’est bien ce que je pensais.
Et Eve également. L’idée la turlupinait à un point qui inquiétait Reed. Lorsqu’elle se mettait une idée en tête, elle refusait de lâcher prise, aussi tenace qu’un chien avec son os. Et Reed avait ses propres raisons de partager un sentiment similaire à propos de Raguel.
— Il faut savoir attendre le bon moment, expliqua Sara. Pour l’heure, les sept compagnies sont intactes. Nous pouvons nous permettre d’agir avec intelligence plutôt que dans la précipitation.
— Foutaises.
— Que pouvons-nous faire, mon chéri ? Nous n’avons rien pour inciter Sammael à négocier.
— Vous n’essayez même pas !
— Caïn, si.
Sara se passa la langue sur les lèvres.
— Espères-tu t’attirer les faveurs d’Evangeline en jouant les héros ? Ton frère aurait-il un coup d’avance sur toi, comme d’habitude ?
Reed joignit les mains par le bout des doigts.
— Figure-toi, Sara, que Caïn n’est pas le seul à avoir accumulé des faveurs au fil des années. Je pourrais te compliquer sérieusement l’existence si l’envie m’en prenait.
La colère angélique fit éclore des reflets dorés dans les yeux bleus de Sara. Lorsqu’elle reprit la parole, sa voix résonnait de toute l’autorité des archanges.
— Ne me menace pas, Abel.
— Ce n’est pas mon intention, assura-t-il. Je voulais simplement te rappeler que j’ai des crocs et que je peux mordre.
La fureur de Sara s’évanouit aussi vite qu’elle était arrivée, remplacée par l’excitation sexuelle. Malgré sa façon d’agir toutes griffes dehors, ou peut-être à cause de cela, elle avait terriblement envie d’un partenaire à la main ferme. Et Abel savait faire preuve de la plus grande fermeté.
Mais si Sara aimait le sexe brutal – et ce quel que soit son partenaire –, Eve s’était étonnée de prendre autant de plaisir à être traitée ainsi. Elle avait réagi en s’abandonnant complètement à lui, d’une manière que Sara ne pourrait jamais égaler car l’archange n’était pas capable d’aimer profondément qui que ce soit d’autre que Dieu. La jouissance d’Eve, toutes barrières levées, avait donné à leurs ébats un goût unique auquel il était désormais accro.
Mais personne ne devrait jamais l’apprendre. Ni à quel point il avait besoin d’elle à présent que Caïn était devenu archange. Au travers de son lien à Eve, Reed espérait pouvoir profiter du savoir et du pouvoir de son frère. Il espérait apprendre en même temps que Caïn avant de le surpasser, comme il l’avait toujours fait.
Si son lien avec Eve demeurait assez fort.
Si elle lui faisait suffisamment confiance pour baisser sa garde.
S’ils devenaient amants.
— Abel.
Sara se leva et fit le tour du bureau. Elle déboutonna son manteau pour laisser apparaître son caraco noir et ses mamelons durcis.
— Tu sais que tu as vraiment l’air en mal d’amour quand tu parles d’elle. Mais je serais heureuse de jouer les remplaçantes… pour cette fois.
Il bondit hors du fauteuil et la plaqua sur la moquette. Elle poussa un cri empreint de douleur et d’excitation mêlées. Haletante, les yeux brillants, elle se débattit sous son poids. Il s’insinua entre ses cuisses ouvertes et se frotta contre elle dans un geste obscène.
— Tu en as envie ? murmura-t-il, ses lèvres à quelques centimètres des siennes.
— Non.
L’échange familier fit sourire Reed.
— Tant mieux, dit-il. Parce que tu n’y auras pas droit avant de m’avoir aidé à récupérer Raguel.
Sara se figea.
— Quoi ?
— Tu m’as bien entendu.
Il s’écarta d’elle et se releva.
— Si j’obtiens ce que je veux, tu auras ce que toi, tu veux, dit-il.
Elle rit mais c’était un rire amer et sans joie.
— Comme tu l’as dit tout à l’heure, tu n’as rien que je ne puisse trouver ailleurs, répliqua-t-elle.
— Alors vas-y et laisse-moi tranquille.
Il rajusta sa cravate et se passa une main dans les cheveux.
Même échevelée et étendue par terre, Sara n’avait rien perdu de son aura de puissance.
— Je pourrais te détruire.
— Alors fais-le, répondit-il du tac au tac. Cela nous ferait du bien à tous les deux. C’est tellement cliché, ce rôle de femme fatale en manque de sexe que tu joues… Tu as besoin de te réinventer, Sara. Peut-être que si je ne suis plus là, ce sera l’occasion.
L’espace d’une seconde, Reed crut qu’elle allait le mettre en pièces. Elle en avait le pouvoir si elle le décidait. Elle était beaucoup plus puissante que lui dans tous les domaines. Puis l’instant passa. L’indignation furieuse sur le visage expressif de Sara laissa place à une curiosité rusée. Elle leva la main pour lui demander son aide. Il la saisit par le poignet et la releva.
— Pourquoi une telle inquiétude au sujet de Raguel ? demanda-t-elle en lissant ses vêtements.
Reed secoua la tête. Ce qu’il voulait de Raguel ne regardait que lui.
— Je t’ai sous-estimé, dit-elle d’un ton pensif.
Elle passa les doigts dans ses tresses à hauteur d’épaules et les dénoua.
— Fais-moi confiance sur un point, reprit-elle. Il ne sera pas possible de tirer Evangeline à toi. Il faudra la pousser. Sauver Raguel ne suffira pas à l’arracher à Caïn.
— Pourquoi es-tu à ce point obsédée par Eve ? Oublie-la un peu.
— Ce que je voudrais, c’est que toi tu l’oublies, répondit Sara d’une voix dénuée d’inflexion. Et la manière la plus sûre d’y parvenir est de te permettre d’en profiter tout ton soûl.
Il observa la façon dont elle parcourait la pièce du regard. Le bureau de Caïn. Le siège de ses nouvelles fonctions. Il eut un éclair de compréhension.
— Ah, je vois… Petite maligne. Tout ça n’a rien à voir avec moi. Ou avec une envie de sexe. C’est au sujet de mon frère.
Pour une fois, l’importance de Caïn ne l’irritait pas. Il était soulagé qu’Eve passe au second plan.
Sara releva le menton.
— Faut-il vraiment que tout dans ta vie tourne autour de lui ? demanda-t-elle.
— N’essaie pas de me mettre ça sur le dos, répliqua-t-il, amusé par son agacement. Te voilà obligée de te mesurer à un nouvel archange, quelqu’un qui conserve toujours les faveurs de Jéhovah, quels que soient ses manquements. M’offrir Eve, c’est l’éloigner de Caïn. Ce qui pourrait suffisamment le perturber pour qu’il commette un acte irréfléchi. Tu voudrais déclencher une réaction qui prouverait qu’il ne méritait pas d’accéder à ce rang.
— Tu es obsédé par…
— J’aime ta manière de penser, Sara, l’interrompit-il. Tu ne vas pas gâcher ce rare moment d’admiration avec tes simagrées ?
Elle referma brusquement la bouche.
Reed s’appuya sur le bureau.
— Cela dit, je suis surpris que tu aies choisi Eve comme angle d’attaque pour m’approcher, dit-il. Pourquoi ne pas m’agiter Caïn sous le nez en guise d’appât ? Pensais-tu vraiment qu’elle serait plus importante à mes yeux que mon frère ?
— Je ne t’ai jamais vu aussi attentif à une femme. J’ai regardé la vidéo. Celle de vous deux dans l’escalier. Quand tu l’as marquée.
Une vague de colère submergea Reed. Cela aurait dû n’appartenir qu’à Eve et lui. L’idée que quelqu’un d’autre puisse les avoir observés – en particulier Sara – lui nouait les tripes et lui faisait serrer les poings.
Il parvint à se maîtriser et déplia les doigts l’un après l’autre.
— Ah, mais ce n’est pas n’importe quelle femme, n’est-ce pas ? murmura-t-il.
Avisant le sourire qui se peignit sur la bouche de Sara, il sut qu’il avait réussi.
— Nous désirons la même chose, poursuivit-il. Et nous sommes d’accord sur la meilleure façon de l’obtenir.
Elle se rassit sur son siège en le dévisageant d’un air prudent.
— Donc… ?
— Je ne crois pas qu’Izzie suffise à l’attirer ailleurs ni à pousser Eve vers moi.
— Iselda a déjà couché avec lui.
— À un moment où il pensait Eve hors d’atteinte.
— Tu as parlé de faveurs. Laquelle a-t-il pu faire jouer pour être ainsi promu ?
Reed s’immobilisa.
— Peut-être… que c’est lui qui a promis une faveur à quelqu’un en échange, dit-il à mi-voix.
Sara resta silencieuse quelques secondes avant de commencer à applaudir, chaque claquement de main résonnant tel un coup de feu.
— Brillant, admit-elle.
— Découvre à qui il a fait cette promesse, ordonna-t-il. Et, si possible, quel est l’enjeu.
— Bon, répondit Sara d’une voix traînante, ça devrait ne me prendre que quelques décennies. Je ne sais même pas exactement combien nos rangs comptent de seraphim et de cherubim.
Elle trouverait un moyen, il n’en doutait pas. Sarakiel n’aurait pas été la dernière archange de sexe féminin à tenir les rênes d’une compagnie si elle ne s’était pas montrée à la fois implacable et pleine de ressources.
Quant à Raguel, Reed allait devoir explorer des chemins différents pour le retrouver. Il lui faudrait agir seul et avec la plus grande prudence. Aucun archange ne lancerait la moindre manœuvre offensive contre Sammael, ce qui signifiait qu’aucun mal’akh ni Marqué ne pourrait l’aider.
Il se détourna de Sara.
Vers qui se tourner quand on voulait se rendre là où les anges craignaient de mettre les pieds ?
Vers un démon, évidemment.
 
Une nouvelle horde de tengu.
Alec tourna son regard vers Eve avec un grognement intérieur. Elle semblait attirer les désastres. Et cela n’avait rien à voir avec son parfum sucré de Marquée.
— Viens ici, lui dit-il.
Sa voix résonnait de l’autorité des archanges mais sans chercher à la contraindre. Il voulait qu’elle le rejoigne de son propre chef.
Elle le dévisagea prudemment ; elle percevait son tourment intérieur. Il se demanda si elle avait entendu les envies qui s’agitaient dans sa tête, les besoins qui sifflaient tels des serpents et affectaient son humeur, le rendant à la fois irritable et méchant.
Si seulement elle avait su l’effet que lui faisait son petit haut rose bien sage. Les formes qu’il devinait sous le tissu l’empêchaient de vraiment se concentrer sur la tâche à accomplir. Il avait envie d’elle. L’obscurité en lui le poussait à la prendre là, tout de suite, tandis qu’une autre part de son être était bien plus fascinée par le petit grain de beauté sur sa nuque ou les mèches de cheveux soyeux qui s’échappaient systématiquement de sa queue-de-cheval. Deux moitiés de lui qui s’affrontaient sans cesse au point de le plonger dans la fatigue et la confusion.
Tous les archanges souffraient-ils d’une semblable dualité ? Ou bien était-ce lui, Caïn l’Infâme, qui laissait transparaître une malveillance unique qu’il avait refoulée pendant des siècles ?
En tant qu’archange, on lui avait retiré la possibilité d’aimer qui que ce soit d’autre que Dieu. Mais son besoin d’Eve était plus pressant que jamais. Des voix maléfiques s’étaient ancrées en lui durant son ascension. Elles murmuraient au plus profond de sa poitrine, alimentées par le lien qu’il entretenait avec tous les Infernaux au sein de la compagnie. Dès qu’Eve était à proximité, il avait du mal à garder le contrôle. Elle l’attirait tel un phare dans le noir et il la désirait férocement. Impossible pour lui de renoncer à elle, même pour son bien. Elle constituait une ligne directe vers l’esprit d’Abel et tout le savoir-faire que son frère avait acquis au fil des siècles en tant que référent. Des informations dont Alec, archange novice, avait besoin pour faire tourner la compagnie.
Il ne pouvait pas tenir la promesse faite à Eve de l’aider à se libérer de la marque. Pas encore.
Peut-être jamais.
— Je n’arrive pas à savoir ce que tu penses quand tu adoptes cette expression, lui dit-elle.
— Je pourrais te le montrer…, répondit-il, incapable de maîtriser l’agressivité dans sa voix.
— Toi et ton frère êtes plus semblables que vous ne l’imaginez.
— Et peut-être plus que toi tu ne l’imaginais, lui lança-t-il comme un avertissement.
Il sentit un sourire cruel se dessiner sur son visage. Il ne pourrait plus lui résister très longtemps. Et lorsque cela arriverait, il doutait de pouvoir se montrer aussi prévenant avec elle qu’il l’était autrefois.
Une ombre passa sur les traits d’Eve en même temps que dans son esprit. Sentiments de perte et de mélancolie.
Le poids du regret s’abattit sur les épaules d’Alec. En voyant Eve se dérober, son humanité reprit le dessus sur son attitude provocatrice et inconséquente. Il tendit la main vers elle.
— Viens ici, lui répéta-t-il, d’une voix plus douce cette fois.
Menton relevé, Eve descendit les dernières marches qui les séparaient. Frustré par cette légère réticence, Alec la saisit par la taille et l’attira contre lui. Il se téléporta si rapidement que le hoquet de surprise d’Eve se termina au moment où ils atterrirent sur un toit non loin de là.
Elle lui donna une tape sur l’épaule.
— Tu aurais pu me prévenir !
— J’aurais pu, répondit-il en lui mordillant le bout du nez. Mais c’était plus drôle comme ça.
— Pour qui ?
— Pour tous les deux. Je te connais, miss Trompe-la-mort. Tu es du genre à partir à l’aventure sur la Harley d’un parfait inconnu.
Eve plissa le nez.
— Où sont les inconnus en Harley quand j’ai besoin d’eux ?
— Quoi ? Tu voudrais rater la fête ? répondit-il en désignant le toit de l’immeuble en travaux de Gadara.
Deux dizaines de tengu dansaient frénétiquement autour des énormes blocs de soufflerie et de climatisation qui parsemaient la toiture en métal luisant. Chaque petite créature de pierre faisait à peu près la taille d’un bidon de quatre litres. Tous les tengu étaient affublés d’ailes minuscules et de sourires grimaçants. Eve les avait autrefois qualifiés de mignons même s’ils étaient loin d’être câlins.
— Ouais, grommela-t-elle, mains sur les hanches. Évidemment, il faut que ça soit de nouveau sur le toit.
— Ce sont les tengu qui ont inspiré la tradition des gargouilles sur les immeubles. Quel meilleur endroit pour se cacher si ce n’est à la vue de tous ?
— Le problème n’est pas là. J’ai surtout peur que mon vertige ne se marie mal avec l’idée de courir sur les toits.
Alec la dévisagea. Il connaissait sa phobie des hauteurs mais savait qu’elle ne se laisserait pas arrêter par le vertige. Son expression était celle qu’elle arborait quand elle se préparait à se battre : lèvres pincées, yeux étrécis, mâchoires serrées. Alec n’aimait pas la voir exposée à la violence mais cet air combatif lui plaisait.
— Regarde-moi ces petits salopards, gronda-t-elle, l’incitant à reporter son attention sur les tengu. Ils essaient de nous tendre un piège !
En effet, des tengu s’étaient hissés sur les épaules les uns des autres pour former une sorte d’échelle. Leurs congénères y grimpèrent pour se poster sur le sommet de la cage d’escalier, attendant l’occasion de sauter sur quiconque en émergerait, leurs mains griffues plaquées sur leur bouche pour étouffer leurs gloussements incessants.
— Pourquoi crois-tu qu’on soit venus ici ? demanda Alec. Je voulais que tu voies ce à quoi nous avions affaire plutôt que de foncer sans réfléchir dans la gueule du loup.
— Je n’aurais pas fait ça !
— Ça aurait été une première.
Eve se tourna vers lui.
— Histoire de m’échauffer avant de leur botter le cul, je crois que je vais te botter le tien. Pourquoi tu me provoques comme ça ?
— Parce que c’est ce que sont censés faire les mentors, petit ange.
Elle poussa un soupir de frustration.
— Tu as remarqué qu’il n’y a pas eu de mauvaises odeurs quand la porte s’est ouverte ? Et regarde-les : ils n’affichent aucun emblème.
— J’avais remarqué.
— Le camouflage est censé se dissiper. Nous n’avons peut-être pas éliminé tous ceux qui connaissaient la formule.
— Possible. Ce serait un problème.
— Ou peut-être qu’ils ont été fabriqués à partir d’un ciment imprégné d’agent camouflant, ajouta-t-elle.
Alec sourit. Elle lui décocha un regard mi-amusé, mi-agacé.
— Tu y avais déjà pensé.
— Oui, mais à peine une seconde avant toi.
— Il pourrait aussi y avoir une taupe au sein de notre compagnie.
— C’est une possibilité, concéda-t-il. Mais c’est la théorie la moins probable.
Si la plupart des compagnies faisaient travailler des Infernaux en leur sein, on leur confiait rarement des informations sensibles. Les démons ne s’adaptaient jamais tout à fait à la vie des Célestes et aux règles qui allaient avec. Beaucoup considéraient leur « conversion » comme temporaire. Ils espéraient secrètement mettre la main sur une information ou un objet d’importance qui inciterait Sammael à les reprendre au sein de ses troupes.
Cependant, Raguel comme Alec faisaient confiance à Hank – un occultiste spécialisé dans les enchantements – pour chapeauter l’enquête à propos du camouflage démoniaque. Hank travaillait depuis si longtemps au sein de la compagnie nord-américaine qu’il faisait partie des meubles. Il restait intrinsèquement une créature du mal mais semblait se satisfaire de faire le mal pour les forces du bien.
— Alors, comment on s’y prend ? demanda Eve en reformant sa queue-de-cheval. J’imagine qu’il faut en garder un pour voir de quoi ils sont faits.
— Si tu y parviens cette fois-ci, oui.
Durant leur précédent combat contre les tengu sur le toit de chez Gadara, elle avait exécuté les deux créatures.
Elle lui donna une bourrade taquine dans le bras.
— Je te défie, dit-elle. Voyons lequel d’entre nous parviendra à en attraper un.
— Quel est l’enjeu ?
— Hmmm…
— Du sexe.
— Avec moi ? Ça vaut plus qu’un tengu.
Alec se mit à rire.
— C’est vrai, admit-il. Mais je suis tellement à bloc, il fallait que je tente le coup.
— On n’aura qu’à décider plus tard.
— D’accord. Ça me donnera le temps de penser à quelque chose de vraiment intéressant.
— Ha ! À supposer que tu gagnes. Ce qui ne sera pas le cas.
Il lui tendit la main pour sceller le pari.
— Je relève le défi.
Eve lui serra la main, une lueur espiègle dans le regard.
— Je pars du coin en bas à gauche.
— Je serai en haut à droite. On se retrouve au milieu ?
Elle hocha la tête.
Il l’attira contre lui et l’embrassa. Un baiser profond, animal, qui profita du hoquet de surprise d’Eve pour se glisser dans sa bouche. Au même moment, il les téléporta sur le toit infesté de tengu, si bien que le baiser prit fin quasi instantanément. Même court, ce n’en était pas moins délicieux.
Alec déposa Eve puis se téléporta vers le coin opposé du toit.
— La jolie Marquée ! lança un tengu observateur.
De quoi déclencher des cris aigus et excités chez le reste de la meute. Les quelques démons perchés au-dessus de l’escalier sautèrent au sol, l’un d’entre eux se cassant une jambe au passage. Il ramassa l’appendice qui s’était détaché et reprit sa progression en sautillant sur un pied.
— Hé ! rugit Alec comme les créatures se ruaient toutes vers Eve.
— Caïn ! s’écrièrent plusieurs d’entre elles, ravies, avant de se séparer du groupe pour foncer vers lui.
Eve était déjà en mouvement. Elle fit une embardée et agrippa un tengu par le coude. Dans un grand geste du bras, elle projeta le démon vers ses camarades, telle une boule de bowling au milieu des quilles. Certains s’écrasèrent sur ceux qui arrivaient derrière eux, d’autres bondirent au-dessus de leurs frères tombés à terre. Eve en repoussa un à l’aide d’un coup de pied retourné et esquiva l’attaque d’un deuxième. Alec admira sa résolution à toute épreuve et sa concentration. Quand les Marqués étaient en chasse, ils profitaient des effets de la marque : flot d’adrénaline, agressivité décuplée, masse musculaire augmentée. De quoi tenir la peur à l’écart. Mais Eve n’était pas officiellement en chasse ; elle devait se débrouiller seule.
Et elle le faisait à merveille.
Deux tengu en lancèrent un troisième vers Alec en guise de missile. Il se baissa pour l’éviter. Comme Eve, il décochait des coups de pied pour maintenir un périmètre de sécurité autour de lui. Mais ce n’était pas le but : il était là pour éradiquer ces démons.
Un choc sourd suivi de cris de désarroi aigus lui fit savoir qu’Eve venait de briser un tengu. Les petits démons étaient ravis de se liguer contre des adversaires en sous-nombre, mais pas si cela impliquait d’en ressortir en mille morceaux.
Saisissant un tengu dans chaque main, il les fracassa l’un contre l’autre. Des éclats de pierre furent projetés dans les airs et se changèrent en cendres avant même d’être retombés.
— Deux de moins. Encore une dizaine.
— Caïn ne pourra pas sauver la jolie Marquée ! chantonna un tengu en battant des ailes. Ce que Sammael désire, Sammael l’obtient.
— C’est à moi que Sammael va avoir affaire s’il ne garde pas ses sbires sous contrôle ! aboya-t-il en retour.
Les tengu éclatèrent de rire et se regroupèrent pour lui foncer dessus en groupe. Il attendit la dernière seconde avant de se téléporter à l’écart. Les tengu qui convergeaient vers lui entrèrent en collision. Deux d’entre eux, un peu trop zélés, se heurtèrent avec assez de force pour s’entre-tuer. Un nuage cendreux se forma à l’endroit du choc avant d’être dissipé par la brise.
Un bruit de métal torturé lui fit tourner la tête en direction d’Eve. Il découvrit deux petits pieds de ciment qui s’agitaient, plantés au milieu d’un trou béant dans l’un des climatiseurs. Les employés de Gadara avaient déjà dû réparer l’énorme et coûteux système par le passé, après leur précédente altercation avec les tengu sur ce même toit.
Tiens bon, lança-t-il mentalement à Eve dont il sentait la force mise à l’épreuve par le poids des créatures de pierre.
Ne t’inquiète pas pour moi. Fais attention à toi.
Alec se demanda si elle avait conscience d’être la seule personne au monde à s’inquiéter pour lui. Il accéléra la cadence, attrapant tous les tengu ayant le malheur de passer à sa portée pour frapper les autres. Sans cesser de se battre, il traversa le toit en direction de l’endroit où se trouvait Eve. Elle affrontait encore plusieurs assaillants mais semblait garder la main.
Je suis en train de gagner, lança-t-il pour la provoquer.
Aiguillonnée par le défi, Eve devint plus agressive. Elle bondit vers ses adversaires pour se saisir d’eux comme lui-même l’avait fait. Considérant leur différence de taille et de masse, il était impressionné par sa capacité à suivre le rythme.
Ils auraient déjà dû reculer, grogna-t-elle.
Elle avait raison. Les tengu étaient joueurs mais s’enfuyaient dès que le combat tournait en leur défaveur.
Ils en ont après toi, expliqua-t-il.
Hein ?
M’est avis que la garce frigide ne plaisantait pas.
Génial, maugréa-t-elle.
Elle souleva un tengu au-dessus de sa tête et s’en servit pour fracasser le crâne d’un autre. Les deux furent réduits en cendres.
Alec saisit deux créatures par l’arrière du crâne et les fit s’entrechoquer. Puis il s’apprêta à rejoindre Eve.
Reste à l’écart, monsieur le héros ! l’avertit-elle en projetant l’un des démons dans une turbine de ventilation. Je m’en sors très bien toute seule.
Avec un sourire, Alec recula d’un pas, les bras croisés.
Il y en a un sur ta gauche, dit-il. Droite. Gauche. Derrière toi. Oh, joli coup ! Frappe-le encore. Baisse-toi !
Tu es le prochain sur ma liste, gronda-t-elle tout en se débattant pour faire lâcher prise au tengu qui se cramponnait à son dos.
Je te manquerais trop.
Il passa une main sur sa poitrine gonflée par la fierté de la voir se battre ainsi.
Je ne crois pas.
Elle referma ses doigts sur le démon et le souleva au-dessus de sa tête. Puis elle s’en servit comme d’un club de golf pour déloger celui qui s’accrochait à sa jambe. Les deux gargouilles la lâchèrent et furent projetés à travers les airs. Bras écartés, Alec les rattrapa – une dans chaque main – pour mieux les projeter, à la manière d’un lanceur de disque, contre la lourde porte d’accès à l’escalier.
Légèrement titubante, Eve fit face au dernier tengu encore debout.
— C’est toi que veut Sammael, jolie Marquée, lui dit l’Infernal en sautillant.
Eve retrouva son équilibre et écarta les quelques mèches qui retombaient sur son visage.
— Il devra attendre son tour.
— Tu ne peux pas t’enfuir, tu ne peux pas te cacher, chantonna-t-il.
— Et toi, tu ne peux pas me faire flipper, répliqua-t-elle avec un sourire dénué d’humour.
— Mais Sammael le peut, lui !
Il fila droit vers elle avec un grondement de colère. Alec se redressa vivement, prêt à intervenir. Eve feinta sur le côté et saisit le bras du démon au passage. Elle le souleva dans les airs puis le plaqua violemment contre la toiture. Un nuage de cendres se forma, immobile l’espace d’une seconde avant d’être dispersé par un coup de vent soudain.
Alec applaudit. Il doutait que beaucoup de novices soient capables d’affronter de multiples adversaires avec autant d’aplomb qu’Eve.
Celle-ci eut besoin de quelques instants pour se débarrasser de la soif de violence qui allait de pair avec les effets du Novium. Cela fait, elle eut un petit sourire penaud et exécuta une révérence exagérée.
Alec apprécia le geste, ainsi que la force de caractère d’Eve qui lui permettait de reprendre ses esprits aussi rapidement.
Il jeta un coup d’œil vers le tengu coincé dans le flanc du climatiseur de la taille d’une camionnette. Il agitait toujours les jambes.
— C’est toi qui l’emportes, dit-il.
— C’est clair.
— Il faut dire que tu as un excellent mentor.
Le regard sarcastique qu’elle darda sur lui le fit rire, ce qui ne lui arrivait qu’en sa compagnie.
Elle désigna du doigt le tengu qui se débattait.
— En voilà un qui ne tiendra pas sur ta moto, dit-elle.
— Exact. Tu veux retourner prendre la voiture ? Ou je m’en occupe ?
Il pouvait se téléporter avec des mortels ou des Marqués, mais pas avec les démons.
— Il faudra que je revienne en conduisant, donc ça prendra un moment, précisa-t-il.
— Tu feras ça plus rapidement que moi. Tu peux te téléporter jusqu’au garage. Moi, je devrais faire la route dans les deux sens.
— Tu es sûre ?
— Absolument.
Elle étrécit les yeux en contemplant le derrière en ciment de la créature.
— S’il n’est pas sage, je lui donnerai la fessée, assura-t-elle.
— Chanceux, le tengu !
Avec un clin d’œil, Alec disparut.
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Moins d’une heure plus tard, Eve et Alec émergeaient de l’ascenseur au rez-de-chaussée d’Olivet Place, le tengu coincé sous le bras d’Alec. Aux yeux des mortels, la petite créature paraissait aussi figée que ses imitations en pierre. Mais en réalité elle se débattait comme une folle.
— Continue comme ça, lui lança Eve, et on te largue jusqu’au fond de la fosse des Mariannes. Bonne chance pour revenir de là-bas à pied.
Le tengu hoqueta, effrayé, avant de s’immobiliser.
— Où est-ce que vous allez avec ça ? demanda le garde mortel.
Mais son compagnon Marqué lui toucha le bras et secoua la tête.
— Ça ne vous manquera pas, croyez-moi sur parole ! lui répondit Eve en faisant au revoir de la main.
Ils sortirent de l’immeuble. Eve se dirigea vers la Harley et tira ses lunettes de soleil de la pochette en cuir fixée sur le réservoir.
— Où est la voiture ?
— Au coin de la rue.
— Alors après toi, dit-elle en lui faisant signe de passer devant.
Alec obtempéra en veillant à ralentir le pas pour permettre à Eve de le suivre de près. Elle marchait derrière lui, légèrement décalée sur la gauche. Une manière de faciliter le transport du tengu en le tenant à l’écart des badauds.
Humant les miasmes d’une âme pourrissante, Eve plissa le nez et retint sa respiration. Mais quand un passant la heurta à l’épaule, elle recula d’un pas et tourna la tête pour le suivre des yeux. Le coupable lui lança un regard mauvais. Les lignes sombres et mouvantes d’un emblème recouvraient son visage et ses yeux brillaient d’un éclat vert presque fluo. Il trancha l’air de sa main et articula silencieusement « des têtes vont tomber ». Sa bouche était pleine de crocs.
Malgré le frisson qui la saisit, Eve lui fit un doigt d’honneur… avant de s’écraser contre un obstacle dur comme le roc.
— Attention ! gronda Alec.
En relevant les yeux vers lui pour s’expliquer, elle le vit lancer un regard de tueur au vampire qui s’enfuyait. Venant de Caïn l’Infâme, c’était suffisant pour glacer le sang de n’importe qui, y compris d’Eve elle-même.
Puis il se détourna pour scruter les alentours. Eve l’imita… et se figea.
Les trottoirs étaient envahis d’Infernaux, beaucoup plus nombreux qu’ils ne l’étaient d’habitude dans ce secteur, ou qu’au moment de leur arrivée. La présence du quartier général de la compagnie nord-américaine à Orange County dissuadait les Infernaux de sévir dans le coin. Mais pas ce jour-là, semblait-il.
La fureur grandissante d’Alec se diffusa en elle, l’emplissant d’un sentiment de froide agressivité.
Un grondement rauque enfla dans la poitrine d’Alec et jaillit de sa gorge. Tous les démons reculèrent de manière visible. La puissance presque palpable qui émanait de lui donnait le tournis à Eve. En soi, le pouvoir d’un archange était terrifiant, mais la colère d’Alec recelait quelque chose de glacial qui lui coupait le souffle.
Alec…
La brusque montée de rage s’apaisa. Eve s’appuya contre le réverbère à côté d’elle et s’efforça d’inspirer profondément. Par ce grondement, Alec marquait son territoire comme un chien urinant sur une bouche d’incendie. Et tous les Infernaux à un kilomètre à la ronde avaient reçu le message. Cinq sur cinq.
Eve dévisagea attentivement Alec, légèrement effrayée par le potentiel de violence qui se lisait dans ses yeux sombres.
— Qu’est-ce que c’était que ça ?
— Il faut qu’on te sorte d’ici, dit-il simplement.
Il la prit par le bras et la tira dans une rue adjacente.
Le poids de dizaines de regards incita Eve à hâter le pas. L’allure rapide d’Alec l’obligeait presque à courir mais elle n’y trouva rien à redire. À quelques mètres de la Chrysler 300 d’Eve, Alec actionna l’ouverture télécommandée du coffre. Il y fourra le tengu puis lança les clés à Eve.
— Attends que je revienne avec la moto. Nous partirons ensemble.
Elle opina du chef et il disparut.
Quelques instants plus tard, elle entendit s’ébrouer le moteur de la Harley au coin de la rue.
Eve referma le coffre… et découvrit qu’un homme se tenait là, juste à côté de la voiture. Elle fit un petit bond en arrière et lâcha un cri de surprise.
— Oh ! souffla-t-elle en secouant la tête. Vous m’avez fait peur, mon père.
— Navré.
Les yeux verts rieurs du père Riesgo adoucissaient l’aspect buriné de son visage. Il semblait si peu à sa place dans ce costume de prêtre qu’on aurait presque pu croire à un déguisement. En toute honnêteté, il ressemblait plus à un motard rebelle qu’à un missionnaire. Une cicatrice due à un coup de couteau lui barrait la joue et il portait ses cheveux brun foncé rassemblés en une courte queue-de-cheval. Avec son mètre quatre-vingt et sa carrure de commando, Riesgo n’était pas vraiment beau mais très charismatique et tout à fait captivant.
— Comment allez-vous, mademoiselle Hollis ?
— Bien.
Des coups étouffés se firent entendre depuis le coffre, sur lequel Eve fit immédiatement claquer sa main.
Riesgo fronça les sourcils.
— Qu’est-ce que c’était ?
— Quoi donc ?
— Ce bruit.
— Je n’ai rien entendu.
Elle balaya les alentours du regard et constata que les Infernaux restaient à bonne distance. Peut-être à cause de la menace implicite lancée par Alec, ou de la présence d’un prêtre.
— Alors… Comment allez-vous ? demanda-t-elle.
Il quitta le coffre des yeux pour la regarder.
— Mieux à présent que j’ai la chance de vous croiser.
De la part d’un autre homme, on aurait pu y voir une tentative de drague. Mais Riesgo s’intéressait bien plus à l’âme d’Eve qu’à l’enveloppe charnelle qui l’abritait.
— Avez-vous eu l’occasion de lire la bible que je vous ai donnée ? demanda-t-il.
— Oui. Merci. Je voulais passer vous la rendre mais mon travail ne me laisse pas de répit en ce moment.
— Avez-vous des questions ?
Les accents brûlants de la voix d’Alec auraient pu liquéfier une bougie, mais Riesgo ne se débrouillait pas mal non plus en la matière. Son timbre sensuel faisait penser à celui d’un opérateur de téléphone rose. Non qu’Eve ait jamais appelé ce genre de service, mais elle imaginait que les hommes qui officiaient parlaient ainsi. Elle se demanda s’il savait combien de femmes se rendaient à la messe de Sainte-Marie simplement pour profiter du charme envoûtant de son accent espagnol.
— Non, aucune question, répondit-elle.
Tendant l’oreille, elle entendit s’éloigner les grondements de la Harley tandis qu’Alec faisait le tour du pâté de maisons.
— Et vous ne souhaitez pas la garder pour vous y replonger plus tard ?
De nouveaux coups retentirent à l’intérieur de la Chrysler.
— Non merci, répondit-elle en prenant garde à ne pas élever la voix malgré les bruits du tengu. J’ai une bonne mémoire.
— Qu’y a-t-il dans votre coffre, mademoiselle Hollis ? s’écria-t-il.
— Pardon ?
La voiture commençait à osciller et Eve appuya plus fort sur le coffre pour immobiliser le véhicule à l’aide de sa super force.
Riesgo se pencha vers elle.
— Quel… est… ce… bruit ?
— Je n’entends rien.
Il haussa un sourcil. Puis il tendit la main et referma ses longs doigts sur les clés qu’Eve tenait dans sa main libre et les libéra de sa prise. Elle n’avait pas offert beaucoup de résistance : elle était trop choquée par la façon dont il avait pris le contrôle de la situation. Comment un homme à la nature aussi impérieuse avait-il pu devenir prêtre catholique ?
D’un geste du bras, il l’écarta doucement de la voiture. Lorsque celle-ci se mit à tanguer violemment, il tourna vers elle un regard plein de défi.
— Vous êtes autoritaire, mon père, commenta-t-elle.
Riesgo actionna l’ouverture du coffre. Le tengu se figea. Et la voiture s’immobilisa. Une main posée sur la porte du coffre et l’autre tenant les clés au niveau de sa cuisse, il contempla ce qui, à ses yeux, ressemblait à une statue de gargouille.
— Elle vous plaît ? demanda-t-elle.
Le tengu secoua vivement la tête.
— Elle est mignonne, répondit Riesgo avec un rapide coup d’œil vers elle.
Le tengu en profita pour lui tirer la langue.
— Quel est le problème avec votre voiture ?
— Rien du tout. Elle roule très bien. Je recommande ce modèle à tout le monde.
La Harley d’Alec s’arrêta en grondant auprès d’eux. Derrière ses verres teintés, Eve le dévora des yeux comme un délicieux dessert. Une description plutôt appropriée, maintenant qu’elle y pensait. Il avait posé le même regard sur elle dix ans plus tôt. Une créature sexy chevauchant une Harley.
Il coupa le contact et sourit à Riesgo.
— Mon père.
Les deux hommes se serrèrent la main.
— Vous voudrez peut-être emmener la voiture de Mlle Hollis chez le garagiste, suggéra Riesgo. Sa suspension arrière fait des siennes.
Alec tourna son regard vers Eve qui désigna le coffre ouvert d’un geste du menton.
— Je crois qu’elle mérite une révision, concéda Alec avec un grand sourire dont la blancheur ressortait d’autant plus sur sa peau bronzée.
Riesgo se tourna de nouveau vers Eve et lui tendit ses clés.
— Au plaisir de vous revoir, dit-il.
Dans son dos, Eve apercevait une foule de démons en embuscade.
— Soyez prudent sur le chemin de l’église, mon père.
Après un ultime regard perplexe vers le coffre, Riesgo secoua la tête et referma le battant. Eve lui fit au revoir de la main puis s’installa rapidement derrière le volant. Alec démarra et lui ouvrit la voie. Elle mit le contact et le suivit. Le tengu recommença à ruer contre les sièges arrière.
— Le balancer dans l’océan est une excellente idée, commenta tranquillement Reed depuis le siège passager.
Eve fit une embardée digne d’un chauffard ivre.
— Bon sang ! s’exclama-t-elle. Tu m’as fait une de ces peurs !
— Tu m’as l’air tendu.
Elle sentit que Reed l’observait attentivement.
— J’ai de bonnes raisons. C’est un enfer, ici. Littéralement.
Il posa une main sur son genou. La chaleur se diffusa au travers de la toile usée de son jean et jusque dans sa chair.
Je ne laisserai rien t’arriver.
Dans l’habitacle fermé de la voiture, l’odeur caractéristique de Reed monta aux narines d’Eve : cuir et amidon, avec un soupçon d’épices et de peau masculine brûlante. Réconfortée par sa présence, elle posa une main sur la sienne et la serra entre ses doigts.
Le tengu s’agitait toujours dans le coffre.
— Abîme un peu ma voiture et tu verras ce qui se passe quand je me mets en rogne !
L’intensité des coups diminua mais leur fréquence resta la même.
Alec emprunta Brookhurst Street, confirmation qu’il les emmenait vers la tour Gadara. Ce qui convenait à Eve : elle n’avait aucune envie d’un tengu chez elle, pour quelque raison que ce soit. Ces saletés portaient la poisse.
Captant l’inquiétude de Reed, elle demanda :
— Qu’est-ce qui te tracasse ?
— J’ai enquêté sur notre problème avec le nix.
— Ah ?
— Ça fait deux mois que tu l’as fait sauter mais on n’a signalé aucun meurtre correspondant à son mode opératoire depuis. Jusqu’à la semaine dernière.
— La police a peut-être tenu l’enquête secrète. Ils font ça parfois.
Reed enchevêtra ses doigts avec ceux d’Eve puis déplaça leurs deux mains sur sa cuisse à lui.
— Tu regardes trop de séries télé, dit-il. Et arrête de te sentir coupable de me toucher.
Elle fit une moue désabusée.
— Allumer un bâton de dynamite par les deux bouts me rend toujours un peu nerveuse.
Une image de lui plaquant à terre une Sara échevelée se forma dans le cerveau de Reed puis dans celui d’Eve. Elle retint son souffle en tâchant de refouler une brusque poussée de jalousie à laquelle elle ne s’était pas attendue.
Reed regardait droit devant lui. Ses Ray-Ban dissimulaient son regard et son profil ne laissait rien paraître à l’exception d’une légère crispation des mâchoires.
— Ce n’est pas ce que tu penses, dit-il sèchement.
Eve referma son esprit.
— Tu ne sais pas ce que je pense, répondit-elle.
— Tu me rends dingue.
— Ce n’est pas de mon fait. C’est tous ces trucs qui te traversent le cerveau.
Une incroyable quantité d’informations parcourait l’esprit de Reed : ordres d’exécution envoyés par Alec, missions réparties entre les Marqués à son service et rapports envoyés en retour.
Un esprit humain n’aurait jamais pu faire face à des tels flux de données, mais les mal’akh s’en accommodaient au quotidien. La minuscule portion qu’Eve captait à travers lui la mettait déjà mal à l’aise.
Elle tira sur la main qu’il avait agrippée et il relâcha sa prise.
— Je crois qu’il faudrait mettre un peu de distance entre nous trois.
Reed pinça les lèvres.
— Pourquoi les femmes disent-elles toujours ce genre de conneries quand elles sont jalouses ?
— Va te faire voir, espèce de salaud.
— Ce n’est pas moi, le salaud, gronda-t-il.
— Je suis une gêne pour vous et tu le sais bien. Le risque est trop grand pour qu’on continue nos petites sorties en tête à tête. Alec ne peut plus rien ressentir pour moi. Quant à toi, tu n’es pas encore épris à ce point-là. On ne se fréquente que depuis quelques semaines. Mieux vaut s’arrêter maintenant.
Il se tourna vers elle.
— Caïn aussi aura droit à ce petit discours ?
Elle hocha la tête.
— Absolument.
— Donc… Tu es en train de me dire que Caïn n’a pas de cœur et que, selon toi, tu ne comptes pas assez à mes yeux pour le moment. Et toi dans tout ça ? Toujours à te languir après lui ?
— Pas assez pour m’y accrocher, visiblement.
Il reporta son attention sur la route. Eve rejoignit la file de gauche pour tourner à gauche sur Harbor Boulevard, avec une seule voiture entre eux et Alec.
— Écoute, reprit-elle, les inconvénients sont beaucoup plus nombreux que les avantages dans cette situation. Je représente un point faible que ni lui ni toi ne pouvez vous permettre. Et je me sens coupable. Je déteste ça.
Reed pianotait sur sa cuisse. Parce qu’il était tout en muscles, la chair résonnait comme une surface solide sous ses doigts impatients.
C’est le genre de détails à la con que tu remarques au moment où tu me balances que tu ne veux pas de moi ? s’agaça-t-il, moqueur.
— Je n’ai pas dit que je ne voulais pas de toi. Je dis simplement que ça ne mène nulle part.
— Arrête de te demander où ça pourrait nous mener et concentre-toi sur là où nous en sommes.
— Je veux surtout me concentrer sur le fait de rester en vie.
— Et pour ça tu auras besoin de sexe. C’est ainsi que fonctionnent les Marqués.
— Je sais.
Le silence qui s’abattit sur la voiture était assez pesant pour assourdir les ruades du tengu piégé dans le coffre.
Quand Reed reprit la parole, ce fut d’une voix dangereusement basse.
— Pas question, dit-il.
Elle tourna sur le boulevard avant de lui lancer un regard à la dérobée.
— Pardon ?
Il retira ses lunettes pour plonger ses yeux dans les siens.
— Je me suis prêté à ce petit jeu en respectant les règles que tu avais édictées. Et là, tu m’annonces que tu vas ranger le plateau avant que je puisse marquer un point ? Pas d’accord.
Eve resta bouche bée.
— Ne me dis pas que je te dois une partie de jambes en l’air.
— Mais si. Et j’ai bien l’intention d’obtenir ce qui m’est dû.
— C’est le truc le plus immature et machiste…
— Ouais, ouais. Économise ta salive.
— Appelle plutôt Sara pour un plan cul si tu es assez chien pour coucher par chantage ! s’emporta-t-elle.
— Je suis resté abstinent pour toi. Tu m’es redevable.
Abstinent pour elle.
Ça ne compensait pas ce comportement de gros macho.
— D’après ce que j’ai vu, ton côté homme des cavernes a dû manquer à Sara.
— À toi aussi.
Il remit ses lunettes et croisa les bras.
— C’est là que je me goure, reprit-il. Je devrais uniquement me préoccuper de ton langage non verbal plutôt que des conneries que tu me sors. Je devrais te plaquer sur le dossier de ton canapé et te sauter directement. Alors tu comprendrais que cette façon de faire ne fonctionnera pas avec moi.
— Je ne coucherais pas avec toi même si tu étais le dernier mec sur Terre !
Reed porta une main à son oreille.
— T’as entendu ? C’est le signal qui indique que l’heure de prendre des gants est révolue.
— Bla-bla-bla. On dirait un gamin.
— Je voulais te laisser faire le premier pas. Maintenant…
Il tourna la tête vers la vitre.
— Maintenant, je te veux toi, c’est tout.
Il avait prononcé ces paroles sans le ton arrogant des échanges précédents. Sa voix était plus douce. Résignée. Il était animé par davantage qu’un besoin physique. Il ne laissait rien paraître extérieurement, mais elle le sentait.
Si les histoires entre Marqués et référents n’étaient pas spécialement courantes, ce n’était pas non plus inédit. L’échange régulier de missions et de rapports entre eux donnait naissance à une forme de proximité qui débouchait parfois sur un sentiment amoureux.
— Même si ce désir est ce qui fait de moi une cible pour Satan ? demanda-t-elle en espérant que la provocation le pousserait à abaisser sa garde mentale.
— Même.
Eve tourna la tête vers lui… pour découvrir qu’il s’était envolé, instantanément téléporté ailleurs. Cette capacité à passer ainsi d’un lieu à l’autre lui faisait penser à des superhéros tels que Superman ou Spider-Man.
— Mais je refuse de jouer le rôle de l’héroïne qu’ils doivent délivrer parce qu’elle se fait sans cesse prendre en otage, lança-t-elle à haute voix. Tu m’entends ? !
Si c’était le cas, il ne répondit pas.
 
 
Depuis son siège au bout de l’énorme table en forme de U, Sammael savourait la vision de Raguel, le plus arrogant de tous les archanges, agenouillé sur le sol de pierre devant lui, tête baissée et poings serrés.
La blancheur éclatante des ailes de son frère contrastait de manière incongrue avec l’éclat éteint de sa peau couleur café et sa toge de laine en loques.
Sammael se cala au fond de son siège, le sourire aux lèvres. La douleur. Si belle, si efficace. De toutes les créations de Jéhovah, la douleur était sa préférée. Terreur et dépression arrivaient ensuite, mais loin derrière.
La douleur seule ne suffirait cependant pas à briser Raguel.
Malgré un mois passé à brûler dans les feux de l’enfer, il y avait encore une certaine élégance dans la posture de son frère. Ce que Sammael appréciait. Le déploiement de ses ailes d’archange aux extrémités dorées constituait pour Raguel un acte de rébellion supplémentaire conçu pour faire naître la peur chez les démons inférieurs. Cela n’inspirait à Sammael qu’une forme d’amusement.
— L’hébergement est-il à ta convenance ? demanda-t-il d’une voix pleine de sollicitude.
Raguel releva la tête. La haine et la rage se lisaient dans ses yeux sombres. Il ne dit rien.
Parfait. Il n’y avait plus de place pour l’amour envers Dieu quand l’âme était remplie de ces viles émotions.
— Tu restes muet ? Bon… As-tu faim ?
Sammael laissa un morceau de viande choir au sol.
— C’est délicieux, assura-t-il.
Les yeux de son frère restaient rivés aux siens. Il n’esquissa pas le moindre geste vers la nourriture, malgré les signes évidents d’émaciation. Raguel ne pouvait mourir de faim mais il pouvait en souffrir.
Toujours souriant, Sammael parcourut la grande salle du regard. Le lieu et la table de bois qui l’occupait changeaient de taille en fonction du nombre d’individus présents. Si tous les sièges semblaient occupés, nombre des serviteurs habituellement présents manquaient à l’appel. Il espérait que les absents profitaient à plein du climat ensoleillé du sud de la Californie. Leurs vacances arriveraient bientôt à leur terme.
— Que veux-tu ?
Raguel avait la voix éraillée à force de hurler pendant des jours entiers. Il était emprisonné dans une cage de métal suspendue au-dessus d’un brasier infernal, sa chair consumée à chaque éruption avant d’être reconstituée par ses pouvoirs angéliques. Affaibli par la nécessité de constamment se soigner, il n’avait pas assez de force pour se libérer. À cet instant même, il se tenait à genoux non par respect envers le prince des enfers mais parce que ses jambes ne le soutenaient plus. Il avait dépensé trop d’énergie à recréer ces magnifiques ailes.
Soudain agacé par leur vision, Sammael se leva. Ses propres ailes se déplièrent, rouges comme le sang avec des extrémités noires. Les démons présents rugirent et levèrent le poing. Raguel redressa le menton dans un geste de défi.
— Caïn a pris la tête de ta compagnie, ronronna Sammael, les mains appuyées au creux de son dos, sous les ailes. Nos frères et sœurs ne semblent pas pressés de négocier pour te récupérer. Peut-être ne leur manques-tu pas. Les Sept restent intacts même en ton absence.
— Cela ne m’inquiète pas.
— Caïn a effectué des changements qui ont augmenté la productivité et diminué le nombre de décès chez les Marqués. Il a également exposé des lacunes au sein du système existant.
— Il te frappe là où ça fait mal ? demanda son frère, provocateur.
Sammael se mit à rire. Il entreprit de contourner la table par la gauche, ses pieds fourchus claquant sur le sol de pierre. L’énorme chandelier en rubis au-dessus de leur tête suivit son mouvement. Tel était le destin de ses inférieurs : vivre dans les ténèbres, à l’exception de la lumière qu’il leur apportait.
— Pendant un temps, sa fascination pour Evangeline Hollis a paru lui passer. Mais il la courtise de nouveau. Que voit-il en elle ? Qu’y a-t-il chez elle qui l’incite à s’accrocher ainsi, comme il ne l’avait plus fait avec personne depuis la mort de sa femme, Awan ?
— Je m’en moque.
— Vraiment ? Je vois à présent pourquoi ils t’ont tourné le dos. Tu es devenu paresseux.
Il caressa au passage la joue d’une succube.
— Après toutes ces années, parmi toutes les créatures femelles du monde – toutes les Marquées, les Infernales, les nephilim et les mortelles – il finit par s’engager de nouveau, auprès de cette femme tout à fait ordinaire. Et tu ne te demandes pas pourquoi ?
Raguel crispa les mâchoires.
— Moi, je me demande pourquoi, murmura Sammael.
Il n’avait pas besoin d’élever la voix car personne n’aurait osé intervenir ou parler en même temps que lui.
— Qu’est-ce qui la distingue de la masse ? Voudrais-tu connaître mes conclusions ?
— Pas particulièrement, non.
Le silence demeura total mais l’onde de choc déclenchée par le manque de respect de Raguel se propagea parmi les créatures présentes. Elle se répandrait tel un cancer si on laissait faire.
En passant près d’un berserker, Sammael tendit la main vers lui. Une caresse aimante et douce, qui fit sourire le démon… avant de le dissoudre dans une explosion de liquide rance qui éclaboussa le banc et forma une flaque au sol.
L’odeur âcre de la peur se répandit à travers la salle.
— Je me sens d’humeur généreuse, reprit en souriant Sammael. Donc je vais te le dire quand même. Je crois qu’il est fasciné par son absence de foi. Je pense qu’il est touché par son agnosticisme et se découvre de fascinantes similitudes avec elle.
— Caïn est pieux, répliqua Raguel.
— Ah oui ? Peut-il vraiment l’être ?
— Ne l’a-t-il pas prouvé ?
— Il est le premier exécuteur de Dieu. Il tue comme il respire. Y a-t-il de la place pour l’amour dans l’âme d’un tel être ?
— Son amour pour Evangeline Hollis le prouve.
— Mais l’aime-t-il vraiment ? Réellement ? Ou bien est-il mû par quelque chose de plus brut, de plus primitif ? Peut-être a-t-il un objectif secret ? Ou peut-être ne s’agit-il que d’une tendresse incestueuse pour son nom. Eve. La Tentatrice. Je la vois aussi clairement dans mes pensées que le jour où je l’ai rencontrée.
— Alors je prie pour que son souvenir forme une plaie béante et pourrissante dans ton esprit.
Sammael serra les poings. Un geste dissimulé par ses ailes déployées.
— Caïn à la tête d’une compagnie. Qui aurait pu imaginer qu’il se hisse si haut ? Cela doit t’irriter terriblement.
— Où veux-tu en venir, Sammael ?
— Je fais simplement la conversation, mon frère. Cela fait si longtemps que nous ne nous étions pas revus.
Raguel agita ses puissantes ailes, exploitant le mouvement d’air ainsi créé pour relever son corps affaibli.
— Je n’ai rien à dire. Renvoie-moi à l’enfer que tu me réserves.
— Demande-le poliment.
Il y eut un long silence suivi d’un grondement :
— S’il te plaît.
Sammael sentit la haine de son frère enfler, crépiter, s’enflammer.
Magnifique.
Satisfait de cette avancée, il renvoya Raguel dans sa cellule d’un claquement de doigts puis se téléporta jusque dans sa vaste salle de réception. Azazel y apparut quelques instants plus tard. Il posa le genou à terre et s’inclina en signe de respect. À l’exception de leur taille et de leur silhouette comparable, Sammael et son lieutenant étaient aussi différents que l’enfer et le paradis. Les cheveux blancs et les iris pâles d’Azazel s’accordaient à sa peau d’ivoire. Ses vêtements tout en nuances d’argent et de givre soulignaient son attitude glaciale. Il était capable de jeter un froid par sa simple présence et s’avérait particulièrement utile pour calmer les ardeurs du tempérament explosif de Sammael.
— Mon seigneur, murmura Azazel.
— Quelle impression te laisse Raguel ?
Le démon releva les yeux.
— Il n’est pas brisé mais son âme est épuisée.
— Bien. Exactement comme je le souhaitais. À présent, dis-moi que tu as reçu de bonnes nouvelles.
— La yuki-onna, Harumi-san, nous a failli auprès d’Evangeline Hollis. Caïn est de retour sur le terrain. L’humaine sera désormais plus difficile à atteindre.
Sammael sourit.
— Elle reste vulnérable par d’autres biais.
— Sa meilleure amie voyage à travers l’Europe et sa sœur habite dans le Kentucky.
— Excellent.
— Ses parents vivent sur place.
Sammael s’approcha de son trône. Au fil de ses pas sur le sol en mosaïque, ses membres inférieurs adoptèrent une apparence humaine. Ses ailes se replièrent et se rétractèrent à l’intérieur de son corps, comme si elles n’avaient jamais existé.
— Laissons-les tranquilles.
— Mon seigneur, je pense…
— Non, tu ne penses pas.
Il ajusta son pantalon de velours noir avant de se laisser tomber sur son siège. Puis il fit signe à Azazel de se relever.
— Retire-lui sa famille et elle n’aura plus de raison de vivre.
— En quoi cela serait-il une mauvaise chose ?
— Sa famille la maintient dans une situation de mortelle, et donc de faiblesse. Pourquoi crois-tu que les seraphim choisissent des solitaires pour en faire des Marqués ? Une âme est bien plus dangereuse quand elle n’a rien à perdre. Nous voulons qu’elle reste attachée à son existence humaine, pas qu’elle se transforme en tueuse endeuillée et implacable. Elle pourrait même devenir une alliée.
— Une alliée ?
— Pourquoi pas ? demanda Sammael avec un geste négligent de la main. Elle n’est pas croyante. Il est probable qu’elle souhaite se libérer de la marque. Quiconque pourrait l’y aider serait perçu comme un ami.
— Vous voudriez la rançonner et en faire votre amie ?
— Ou alors la tuer. Selon ce qui me servira le mieux. Découvre tous ceux qui comptent pour elle mais dont la perte ne la briserait pas. Collègues proches. Anciens condisciples. Voisins.
Azazel renifla.
— Ulrich s’est déjà chargé de sa voisine. Elle aurait été parfaite. Elle faisait quasiment partie de sa famille.
— Ulrich ? Le nix ?
Sammael leva les yeux vers la reproduction de La Chute de Michel-Ange qui décorait le dôme du plafond.
— Asmodée a encore outrepassé son rang, commenta-t-il.
— Il est ambitieux.
— Trop zélé, surtout. Il a déjà réussi à la tuer une fois en mettant l’un de ses dragons au service de Grimshaw.
Il se tourna vers son lieutenant.
— Surveille-le de près. Nous aurons peut-être à nous entretenir très bientôt, lui et moi.
Chose rare, Azazel s’autorisa un léger sourire.
— Oui, mon seigneur.
Sammael appuya la tête contre le trône et ferma les yeux.
— Et envoie quelqu’un nettoyer les souillures que le berserker a laissées derrière lui dans la grande salle.
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Eve gara sa voiture sur la place réservée à côté de celle d’Alec et coupa le moteur. Le parking souterrain de la tour Gadara était plus sombre et plus froid que le rez-de-chaussée. Le changement de température suffit à faire taire le tengu dans le coffre.
Les doigts serrés sur le volant et tous ses sens douloureusement conscients de la colère de Reed, elle contempla en silence la plaque qui indiquait « A. Caïn » et « E. Hollis ». C’était le genre de privilège qui l’éloignait des autres Marqués.
Sa portière s’ouvrit et la grande main d’Alec apparut dans son champ de vision. Elle retira la clé de contact et accepta cette main tendue pour l’aider à sortir. À peine avait-elle émergé de l’habitacle qu’elle se retrouva plaquée contre la portière arrière par un corps mâle et musculeux.
— Tu sais, j’ai réfléchi…, commença-t-elle.
Le tengu recommença à s’agiter dans le coffre.
Il faut sécuriser l’opération, dit-il. Que les informations ne circulent qu’entre toi et moi. Compris ?
— Compris.
Alec la saisit par la taille, ses pouces pressés contre ses hanches. Il avait retiré ses lunettes de soleil.
— Je t’ai blessée ? demanda-t-il d’une voix douce. Tout à l’heure ?
Le simple souvenir de leur téléportation surprise depuis l’immeuble des tengu la fit frissonner mais elle secoua la tête.
— Ça va. Je ne m’y attendais pas, c’est tout.
— Je n’avais pas réfléchi à l’impact que ça pourrait avoir sur toi.
— Je ne vais pas me plaindre. Je pense que tu nous as évité une embuscade.
Il appuya son front contre le sien.
— Tu es trop bien pour moi, souffla-t-il.
Eve sentit sa gorge se nouer.
— Alec…
— Cela dit, le petit discours de rupture que tu as sorti à Abel ne fonctionnera pas non plus avec moi. Donc inutile de te fatiguer.
— Tu espionnes nos conversations ! dit-elle en lui donnant une bourrade à l’épaule.
Il s’écarta en riant.
— Et je n’ai aucun scrupule.
Alec passa la main par la fenêtre de la portière du conducteur pour actionner l’ouverture du coffre à l’instant même où le téléphone portable d’Eve se mit à sonner depuis le porte-gobelet où il était rangé. Alec lui passa l’appareil. L’écran de présentation du numéro indiquait seulement que l’appel provenait de Californie. Eve répondit donc par un simple :
— Hollis, j’écoute.
— Mademoiselle Hollis. Ici l’inspecteur Jones de la police d’Anaheim.
La voix familière la fit grimacer. Jones avait un léger accent, comme s’il était né dans le Sud avant d’émigrer vers Orange County.
Le slogan des Californiens purs et durs lui vint involontairement à l’esprit : « Bienvenue en Californie. Et maintenant, rentrez chez vous. »
Avisant Alec qui lui faisait signe de s’approcher du coffre, Eve lui serra le bras et répondit en détachant soigneusement les syllabes pour être sûr qu’il entende tout :
— Bonjour, inspecteur.
Alec se figea.
— Je vous dérange ? demanda Jones.
— J’ai une petite minute.
— Mon équipier et moi sommes passés à votre appartement il y a environ une heure.
— Je suis au travail.
— Non, vous n’y êtes pas.
Elle se dirigea vers l’arrière de la voiture.
— Non ?
Comme le tengu tambourinait contre la porte du coffre, le policier demanda :
— C’est quoi, ce bruit ?
— Quel bruit ? Et pourquoi pensez-vous que je ne suis pas à mon travail ?
— Parce que nous sommes actuellement dans votre bureau.
La voix de Jones gagna en volume.
— Vous m’entendez ? demanda-t-il.
Eve tourna les yeux vers Alec. Il attendait son signal pour ouvrir le coffre.
— Vous êtes sur place ? demanda-t-elle.
— Et où êtes-vous, mademoiselle Hollis ?
— Dans le garage de la tour Gadara.
— Nous aimerions vous parler, si vous avez quelques instants.
— Bien sûr. Je serai là dans dix minutes, répondit-elle avant de raccrocher.
Alec s’appuya sur le rebord de la portière ouverte.
— J’ai envoyé quelqu’un porter du café et des donuts dans ton bureau, dit-il.
Si pratique que puisse être le « standard télépathique » des archanges, Eve n’était pas certaine qu’il en vaille la chandelle. Ou en tout cas les maux de tête associés. L’esprit d’Alec servait de tamis pour un flot constant d’informations mais pas de la même manière que chez Reed. Les référents constituaient des sortes de relais conçus pour alléger le fardeau des dirigeants de chaque compagnie. Ils n’avaient à se soucier que de vingt et un Marqués là où les archanges en avaient des milliers sous leur responsabilité.
— Flic égale mangeur de donuts ? Ils pourraient trouver ça stéréotypé et insultant, commenta-t-elle en rangeant le téléphone dans sa poche.
Elle s’accroupit face au coffre, prête à l’action.
— Tant mieux. Ça leur apprendra à chercher des poux à ma copine, répondit Alec.
Il actionna l’ouverture du coffre.
Le tengu jaillit avec un hurlement aigu. Eve bondit pour l’attraper. L’impact lui arracha un grognement et la renversa en arrière.
— Jolie Marquée ! s’exclama-t-il en essayant de lui planter ses crocs de pierre dans le bras.
Eve attendit qu’Alec ait contourné la voiture… et lui lança le démon.
 
 
Comme d’habitude, le grand hall d’accueil de la tour Gadara était envahi par une foule de Marqués et de mortels vaquant à leurs occupations. Le bruissement industrieux des ascenseurs dans leurs tubes de verre et le bourdonnement constant d’innombrables conversations étaient désormais familiers et apaisants aux oreilles d’Eve. Elle se sentait en sécurité dans cet endroit, comme dans un cocon à l’écart du monde extérieur plein de dangereux démons.
À cinquante étages au-dessus de sa tête, un gigantesque puits de jour inondait l’atrium de lumière naturelle. La douce chaleur du soleil, combinée à une multitude de plantes décoratives, créait une atmosphère légèrement humide. Le parfum puissant des Marqués en devenait presque suffocant.
Debout à côté d’elle, Alec prit une profonde inspiration puis exhala avec un soupir de plaisir. Elle perçut l’écho de la montée d’énergie qu’il ressentait à proximité de multiples Marqués. Un phénomène qui lui restait propre, à lui le Marqué originel et le plus redoutable de tous. Elle se demandait comment il avait réussi à maintenir si longtemps un mode de vie solitaire quand la compagnie d’autres Marqués lui apportait une telle force. Il y avait forcément une explication mais Alec ne la lui avait jamais fournie.
Comme ils progressaient au sein de la foule, plusieurs Marqués s’arrêtèrent pour contempler le tengu. C’était la première fois qu’ils voyaient un Infernal camouflé. L’onde de malaise qu’Alec et elle entraînaient dans leur sillage était tangible. Eve espérait que l’avènement du camouflage ne ferait pas naître trop de doutes chez les autres. Le plus gros risque étant que des Marqués trop nerveux s’en prennent accidentellement à des mortels.
Ça n’arrivera pas, lui dit Alec en secouant le tengu pour l’inciter à se tenir tranquille. Je m’en assurerai.
Il tiendrait parole, Eve le savait. Sa force de conviction était impressionnante. Alors qu’elle observait son profil, des images de Double-Face, l’adversaire de Batman, lui vinrent à l’esprit. Alec aussi avait une double personnalité. D’une main il tuait, de l’autre il œuvrait à préserver la vie.
Depuis son ascension au poste d’archange, son âme elle-même semblait scindée en deux aux yeux d’Eve. Mais peut-être avait-il toujours été aussi divisé, sans qu’elle s’en rende compte. Cette promotion était arrivée quelques heures seulement après le Novium d’Eve, lequel avait posé les bases de leur connexion. Elle n’avait pas eu le temps de fouiller dans le cerveau de l’ancien Caïn avant l’arrivée du nouveau.
Ils se rendirent jusqu’au groupe d’ascenseurs secrets qui menaient aux zones confidentielles du bâtiment. À vrai dire, Eve ne visitait que rarement son bureau du quarante-cinquième étage. La majorité de ses activités dans la tour Gadara se déroulaient au cœur du labyrinthe souterrain qui accueillait de nombreux Infernaux, amicaux ou non.
— Jolie Marquée pas très gentille, gémit le tengu lorsqu’ils entrèrent dans la cabine.
— Tu peux parler ! répliqua-t-elle. Tu as essayé de me défoncer le crâne, de me plaquer au sol, de me mordre…
— Marrant, marrant !
Eve lui fit un doigt d’honneur. Ce à quoi il répondit en lui tirant la langue.
— Arrêtez ça, les enfants, lança Alec, une lueur rieuse dans les yeux.
Eve fusilla du regard le haut-parleur au plafond.
— C’est quoi cette obsession pour Barry Manilow ? Chaque fois que je prends l’ascenseur, j’ai droit à du Manilow.
— Tu as de la chance, c’est tout. Au fait, je monte avec toi.
— Les policiers ne savent pas que tu travailles ici.
— Et alors ? Il est clair que ton passage n’a rien à voir avec tes horaires de travail habituels. Dis-leur que c’est ton jour de congé et que tu as oublié quelque chose.
Elle baissa les yeux sur sa tenue. Son jean était sale, ses chaussures éraflées et l’ourlet de son haut déchiré.
Alec sourit.
— Tes cheveux aussi auraient besoin d’un peu d’entretien.
Eve se tourna pour observer son reflet sur la paroi de laiton de l’ascenseur. Sa queue-de-cheval était de travers, des mèches rebelles dépassaient un peu partout sur le sommet de son crâne et des restes de cendres infernales ternissaient le lustre habituel de sa chevelure.
— Mon Dieu ! s’exclama-t-elle.
Elle émit un sifflement quand la marque s’échauffa pour sanctionner cet usage inapproprié du nom du Tout-Puissant.
— Tu m’as laissée me montrer en public avec un look pareil ?
— Tu es sexy quoi qu’il arrive.
Elle lui lança un regard noir par-dessus l’épaule.
— Quand même, tu crains.
— Abel non plus n’a rien dit.
— Vous craignez tous les deux, déclara-t-elle tout en dénouant l’élastique dans ses cheveux.
Je te trouve toujours aussi bandante, lui assura Reed.
Et toi, tu es toujours aussi classe, répliqua-t-elle.
L’ascenseur s’arrêta et les portes coulissèrent avec un « ding » sonore. Immédiatement, les effluves d’une multitude d’Infernaux agressèrent les narines d’Eve et lui firent plisser le nez. Sur la droite, une salle d’attente était occupée par une dizaine de démons de diverses catégories qui se plaignaient tous de devoir patienter. À gauche, une femme loup-garou se tenait à la réception. Elle portait des écouteurs et était occupée à se limer les griffes.
Le silence se fit par la simple présence d’Alec, mais celui-ci n’accorda aucune attention aux Infernaux. Eve, par contre, guettait la réaction de tous ceux qui les entouraient. Marqués comme Infernaux l’observaient avec méfiance. Elle s’attrista de lire de la malveillance dans les yeux de ses camarades Marqués tandis que les Infernaux se montraient simplement curieux.
Elle suivit Alec dans le couloir et parcourut du regard les panneaux en lettres dorées ornant les portes devant lesquelles ils passaient. De légères volutes de fumée flottaient dans l’air, ce qui – combiné à l’atmosphère générale des lieux – créait une ambiance digne d’un film noir des années 1950.
Seules les inscriptions sur les portes trahissaient la nature ésotérique des lieux.
Ils s’arrêtèrent devant une porte qui indiquait « expertise wiccano-légale ». Eve s’avança et frappa au panneau. La poignée tourna et le battant s’ouvrit de lui-même vers l’intérieur. Il n’y avait personne sur le seuil. À l’intérieur, la lumière des plafonniers était éteinte. Des lampes suspendues éclairaient çà et là des plans de travail, mais le reste de la pièce demeurait plongé dans la pénombre.
— Eve !
Aux oreilles d’Eve, la voix rauque provenant du fond de la salle rappelait toujours celle du célèbre animateur Larry King. Elle se tourna en s’attendant à voir émerger des ténèbres une silhouette familière tout de noir vêtue.
— Salut, Hank, le salua-t-elle en retour. On vous a apporté un petit cadeau.
Mais l’individu qui venait d’apparaître n’était pas Hank. Il s’agissait d’une jeune fille aux cheveux d’un blanc de neige et aux yeux jaunes dignes d’un loup. Fine comme un roseau, elle faisait un peu plus d’un mètre soixante-cinq et semblait légèrement effarouchée.
— Bonjour, dit-elle avec un sourire timide. Je m’appelle Fred.
Eve réprima un sourire en attendant ce prénom plutôt masculin. Hank et Fred. Elle était presque certaine que Fred était une fille. Personne ne connaissait le sexe de Hank, mais Eve le considérait comme un homme car il adoptait toujours une forme masculine quand il s’adressait à elle.
— Ravie de vous rencontrer, Fred, dit Eve en lui tendant la main.
Fred la lui serra puis se tourna vers Alec.
— Caïn.
Alec se contenta d’un petit hochement de tête dédaigneux.
Hank s’avança dans le cercle lumineux formé par l’une des lampes suspendues. Sa silhouette en noir se transforma tandis qu’il émergeait de l’obscurité, passant de la sorcière bossue à l’élégant gentleman à la flamboyante chevelure rousse. Hank était un caméléon ; il changeait de forme et de sexe en fonction de chaque interlocuteur. Les seuls aspects immuables tenaient à ses cheveux roux, à sa voix masculine de fumeur et à ses vêtements noirs.
— Ma nouvelle assistante, expliqua Hank. J’ai eu tellement à faire ces derniers temps qu’il m’a fallu de l’aide. Fred est moitié lili, moitié loup-garou. Autant dire qu’elle a l’œil vif et le flair nécessaires pour le métier.
Les lilin étaient la progéniture de Lilith la séductrice, première femme du père d’Alec, Adam, et mère d’innombrables démons. Eve n’avait pas encore eu l’occasion de croiser cette célèbre garce démoniaque et elle ne tenait pas vraiment à ce que ça change.
— C’est sa faute si le rythme est devenu si frénétique, lança Alec.
Il donna un petit coup d’épaule à Eve qui ne se priva pas pour le lui rendre.
Hank se mit à rire.
— Vous ne pouvez pas lui en vouloir de dire vrai, ma chère Eve. J’ai entendu dire qu’un grand nombre d’Infernaux étaient arrivés en ville et qu’ils en avaient potentiellement après vous.
— À cause de lui ! rétorqua-t-elle en pointant Alec du doigt.
— Vous marquez un point.
Hank s’approcha pour examiner le petit démon coincé sous le bras d’Alec.
— Un tengu ? Fascinant. Le camouflage ne s’est pas dissipé. Ou alors ils ont réussi à en créer un nouveau.
— C’est ce que je voudrais que tu détermines pour moi, dit Alec. Ainsi que la raison d’une telle agressivité chez lui.
— Traîtres ! siffla le tengu en lançant des regards noirs à Hank et à Fred.
Fred laissa échapper un reniflement moqueur. Hank se mit à rire.
— Ma théorie est que ce comportement est un effet secondaire lié au camouflage. Au fil de mes expérimentations, j’ai découvert que l’injection de sang et de farine d’os de Marqué sur une période prolongée ne convient pas à l’organisme des Infernaux. Je vais examiner ce spécimen pour voir si je peux le prouver de manière indubitable.
— Tiens-moi au courant, lui dit Alec.
— Bien entendu.
Hank se tourna vers Eve.
— On dirait qu’il vous en a fait voir de toutes les couleurs.
— Il n’était pas tout seul, grommela-t-elle en époussetant son jean du plat de la main.
Hank fit face à Alec et se changea en une sorte de Jessica Rabbit avec une robe à la Morticia Addams.
— Je me suis aussi amusé à voir si l’on pouvait inverser le camouflage, dit-il.
Eve avait dressé l’oreille.
— Les Marqués deviendraient capables de se fondre parmi les mortels ?
— Non, ils auraient la même odeur que les démons.
— Beurk…
Hank reprit sa forme masculine.
— Jusqu’à présent, cela dit, je n’ai réussi qu’à doter un démon d’une odeur de Marqué.
— Hou là !
— Détruis immédiatement cette recette, ordonna Alec.
— C’est déjà fait.
Fred tendit la main vers le tengu. Le petit monstre siffla violemment mais elle ne parut pas s’en émouvoir.
— Je vais m’occuper de lui, dit-elle.
Alec lui remit le démon. Il tenta de mordre Fred, qui gronda en dévoilant de redoutables canines.
— Mes crocs sont plus gros que les tiens, grogna-t-elle.
Le tengu se recroquevilla sur lui-même en geignant.
— Je suis la seule que ça dérange de savoir que les Infernaux ont une telle avance sur nous en matière d’expérimentations et de mutations génétiques ? « Génétique » est le bon mot, non ? Ou devrais-je employer un autre terme ?
— Les Infernaux ne manquent pas de cobayes, expliqua Hank. Les Marqués, par contre, sont entraînés à tuer. Ils ne font que rarement de prisonniers à des fins de torture ou d’expérimentations.
Eve se tourna vers Alec.
— On devrait travailler à changer ça, dit-elle.
— C’est ce que nous faisons.
Il n’en dit pas plus, mais elle était habituée.
— Hank, reprit Alec, as-tu toujours le bol à punch que je t’avais apporté ? Celui que le nix avait livré chez Eve ?
— Oui.
— Il a donné quelque chose ?
Hank fronça les sourcils.
— Rien de concluant, dit-il. Et une fois le nix mort, je l’ai mis de côté.
— Je vais avoir besoin que tu le ressortes. Le nix est de retour.
— De retour ? Comme Montevista ? Et le rejeton de Grimshaw ?
— Exactement.
Alec prit Eve par le bras.
— Nous avons un rendez-vous à l’étage.
— Je vous appellerai dès que j’aurai trouvé quelque chose, promit Hank.
Il agita la main dans l’air le long de la silhouette d’Eve qui se sentit soudain plus propre.
Baissant les yeux, elle constata que ses vêtements étaient immaculés.
— Génial, merci !
— Pas de quoi.
Eve se tourna vers le coin obscur dans lequel Fred avait disparu.
— Ravie de vous avoir rencontrée, Fred.
La voix de la lili leur parvint depuis ce qui semblait être une grande distance.
— Au revoir, Eve. Au revoir, Caïn.
Eve se demanda – et pas pour la première fois – quelle taille faisait vraiment le bureau de Hank. Elle était sur le point de poser la question à Alec quand elle se retrouva brusquement devant la réception de son bureau.
— Je déteste quand tu fais ça, se plaignit-elle en clignant les yeux pour dissiper son sentiment de désorientation.
— Tu ne voudrais pas qu’on soit en retard.
Candace, la Marquée qui servait de secrétaire à Eve, se leva en souriant.
— Bonjour, mademoiselle Hollis. Caïn. J’ai porté du café aux inspecteurs, comme vous me l’aviez demandé.
Il hocha la tête et tira Eve vers la porte en verre dépoli de son bureau. Elle prit une profonde inspiration tandis qu’il actionnait la poignée. Si Alec était calme et serein, c’était loin d’être son cas. Elle n’avait eu qu’un bref échange avec Jones et Ingram quelques mois plus tôt, mais cela avait suffi à la convaincre que c’étaient des gens bien. Des hommes menant un combat juste avec leurs seuls moyens de mortels. Et elle allait devoir leur mentir en les regardant droit dans les yeux. Un péché qui lui vaudrait une brûlure de la marque sur son bras, ce qui lui paraissait franchement injuste. Ce n’était pas comme si elle pouvait leur dire la vérité.
L’inspecteur Jones se leva en voyant Eve entrer. C’était un homme d’aspect banal engoncé dans un costume vieillot dont la teinte « curry » avait disparu des rayons depuis trente ans. Son partenaire, l’inspecteur Ingram, se tenait près de la fenêtre et observait la ville en contrebas. Son goût vestimentaire était plus sûr mais sa moustache en guidon de vélo le ramenait quelques décennies en arrière, lui aussi.
— Joli panorama, lança Ingram en dévisageant attentivement Eve. Mais j’avais espéré que vous auriez une vue imprenable sur Disneyland.
Eve sourit.
— Le parc d’attractions se trouve au centre d’une zone d’un peu plus de trois kilomètres de côté conçue comme un complexe touristique. Pas d’immeubles pour gâcher la vue des visiteurs à l’intérieur du parc. Il ne faudrait pas ruiner la magie des lieux.
— Bon, tant pis, dit Jones. Certains d’entre nous sont bien obligés de vivre dans le monde réel.
Eve passa derrière son bureau et s’assit sur son élégant fauteuil en cuir.
— Que puis-je faire pour vous, inspecteurs ?
Jones lança un coup d’œil vers Alec, qui se tenait en sentinelle près de la porte, jambes écartées et bras croisés. Le policier parut sur le point de protester contre sa présence, mais il haussa finalement les épaules et croisa les bras. La façon dont il bougeait attira l’attention d’Eve. S’il partageait la silhouette trapue de son collègue, ses mouvements n’étaient empreints d’aucune raideur due à l’âge. En l’étudiant attentivement, elle en conclut qu’il était beaucoup plus jeune que son apparence ne le laissait deviner. Elle songea qu’il entretenait sans doute volontairement cette fausse impression et cela la rendit plus circonspecte que jamais. Jones aussi était un chasseur. Et les informations qu’Eve détenait constituaient sa proie.
Il alla droit au but.
— Avez-vous de nouvelles informations concernant le décès de votre voisine, mademoiselle Hollis ?
Eve secoua la tête.
— Si j’en avais, je vous aurais téléphoné. J’ai toujours votre carte.
— Connaissez-vous un dénommé Anthony Wynn ? Il a quitté le lycée un an avant vous. Américain d’origine chinoise. Environ un mètre soix…
— Oui. Je le connais. Nous étions également ensemble à l’école élémentaire et au collège.
— Il est mort.
Elle se figea. Ils ne se connaissaient pas beaucoup mais elle avait fait la fête avec lui et gardait un bon souvenir du jeune homme.
— Quand ? Comment ?
— Noyé. Comme les autres, répondit Jones. À quand remonte la dernière fois où vous l’avez vu ?
Il fallut un moment à Eve pour répondre.
— Il… Il y a quelques années. Je l’ai croisé au supermarché.
— Donc vous n’aviez plus de contacts ?
— Non, nous n’étions pas très proches. Tout ce que je peux vous dire à son sujet, c’est qu’il était calme en soirée et faisait de très beaux dessins sur les serviettes en papier.
Ingram s’approcha du bureau et sortit l’une des cartes de visite d’Eve de son présentoir en cristal biseauté.
— Vous n’êtes chez Gadara que depuis peu de temps, n’est-ce pas ?
— Quelques mois.
— Vous avez été embauchée juste avant le meurtre de votre voisine, Mme Basso.
— C’est exact.
Elle résista à son envie de regarder Alec.
Où veulent-ils en venir ?
Je n’en suis pas encore très sûr.
Ingram rangea la carte dans sa poche puis se baissa pour saisir une mallette posée contre le pied de la chaise de Jones. Il en sortit une photo qu’il posa sur le bureau. Il s’agissait d’un gros plan sur l’une des cartes de visite d’Eve, à côté d’une équerre de mesure. La carte avait l’apparence froissée que prend le papier après avoir été plongé dans un liquide puis séché à l’air.
Alec s’approcha. Il regarda la photo, puis Ingram.
— Vous avez trouvé ça sur les lieux du crime ?
Jones se rassit confortablement sur son siège, les bras posés sur les accoudoirs en cuir.
— Avez-vous une idée de la raison pour laquelle nous avons trouvé votre carte de visite sur le cadavre d’un homme que vous n’aviez pas vu depuis des années, mademoiselle Hollis ?
Eve le regardait fixement, atterrée. Le nix la narguait.
— Je n’en sais vraiment rien.
Ingram piocha de nouveau dans la mallette pour en tirer un objet aussi familier que le précédent : une photocopie du portrait-robot incroyablement ressemblant du nix. Les policiers lui avaient déjà montré l’illustration auparavant. Une fleuriste avait décrit le client qui fréquentait sa boutique pour y acheter des nénuphars.
— Nous voudrions que vous étudiiez de nouveau ceci, dit Ingram en tendant le document sous le nez d’Eve.
Elle détourna les yeux, écœurée.
— Je ne l’ai jamais vu.
La marque s’échauffa sous l’effet du mensonge.
Jones laissa échapper un soupir de frustration.
— Regardez plus attentivement, mademoiselle Hollis. Et réfléchissez sérieusement. Il a un accent allemand. Il a eu l’occasion de mettre la main sur votre carte de visite. A-t-il pu venir vous rendre visite ici ? L’avez-vous croisé quelque part ?
— Je ne me souviens pas de cet homme.
Elle frotta la brûlure sur son bras.
— J’ai envoyé des courriers accompagnés de mes nouvelles cartes de visite à tous mes anciens collègues, clients, amis et camarades d’université. J’ai dû envoyer un bon millier de messages annonçant mon arrivée chez Gadara Enterprises. Il m’arrive aussi fréquemment d’en déposer dans les bocaux que les restaurateurs laissent sur leurs comptoirs. On ne sait jamais quand on peut tomber sur un client potentiel.
— Wynn était-il sur votre liste de correspondants ? s’enquit Ingram.
— Non. Je ne sais pas où il habite. Comme je vous l’ai dit, je ne le connaissais pas très bien.
— Il habitait sur Beacon Street.
Eve sentit la peur lui nouer les tripes.
C’est à côté de chez mes parents…
Alec envoya mentalement un ordre à plusieurs subordonnés, avec une telle rapidité qu’Eve se trouva brièvement prise de vertige. Elle porta la main à son front pour le masser.
Jones se redressa.
— Pourrions-nous avoir une copie de cette liste ?
— Bien sûr.
Eve tendit la main pour saisir son téléphone.
— L’affaire pourrait être personnelle.
Les paroles de l’inspecteur, prononcées à mi-voix, suspendirent le geste d’Eve. Elle croisa son regard.
— Vous pensez qu’il y a un rapport direct avec moi ?
Le policier lança un coup d’œil à Alec avant de revenir vers elle.
— Ce type a sévi du côté d’Anaheim pendant les neuf derniers mois. Et à notre connaissance, il n’est sorti de sa zone de confort qu’en une seule occasion.
— Mme Basso.
— Votre voisine. Et voilà que sa victime suivante s’avère être une ancienne connaissance à vous et que l’on retrouve votre carte de visite flottant dans un bol à punch avec le nénuphar. Ce genre de choses tient rarement de la coïncidence.
Eve s’écarta de son bureau et se leva, trop agitée pour rester assise. Jones se redressa en même temps qu’elle, puis se cala de nouveau au fond de son siège.
— Et les autres victimes ? demanda-t-elle, son regard passant d’un policier à l’autre. Je les connaissais aussi ? Étaient-elles liées à moi, d’une façon ou d’une autre ?
Était-il possible que le nix ait remonté sa piste avant qu’elle soit marquée ?
Cette fois, ce fut Jones qui fouilla dans la mallette des horreurs. Il en sortit une liste dactylographiée de noms, de dates de naissance et d’adresses. Eve examina soigneusement le document en fouillant sa mémoire.
— Ces noms ne me disent rien.
— Nous n’avons pas trouvé de lien non plus, annonça Ingram. Peut-être n’avez-vous attiré son attention que récemment. Ça peut être quelque chose d’aussi simple que lui avoir un jour coupé la route en voiture. Quelle qu’en soit la raison, nous pensons qu’il est désormais décidé à terroriser non seulement les victimes qu’ils tuent mais vous également.
Eve se tourna vers Alec.
Je veux qu’il meure.
Il planta son regard dans le sien.
Moi aussi.
Elle croisa les bras.
— Toutes les victimes ont été retrouvées à leur domicile ?
— Oui.
— Alors ne vous inquiétez pas pour moi. Il ne s’est rien passé de particulier dans ma vie récemment. Rien qui ait pu m’inquiéter ou me paraître bizarre. Depuis la mort de Mme Basso, les copropriétaires ont autorisé l’embauche d’un agent de sécurité supplémentaire dans l’immeuble, ce qui veut dire que nous en avons désormais deux. Un qui fait des rondes et l’autre qui surveille l’ascenseur dans le hall d’entrée. Le plus important, c’est que vous retrouviez cet homme avant qu’il s’attaque à quelqu’un d’autre.
— Nous soucier de vous fait partie de notre boulot, mademoiselle Hollis.
— Non, vraiment, ce n’est pas la peine.
Chasser le démon était déjà assez compliqué comme ça sans qu’elle ait besoin de semer la police chaque fois qu’elle partirait en mission.
— Mais si, affirma Ingram. Car voyez-vous, mademoiselle Hollis, à l’heure actuelle, vous constituez notre piste la plus solide.
Jones se leva, mallette à la main.
— En d’autres termes, dit-il, il va falloir vous habituer à nous avoir dans les parages.
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Les poulets ont quitté l’immeuble.
— C’est moi ou on se croirait dans un mauvais film d’espionnage ? commenta Eve, un demi-sourire aux lèvres.
Alec envoya un bref récépissé mental aux Marqués aux manettes des écrans de surveillance puis reporta son attention sur Eve. Il savait qu’elle n’allait pas apprécier ce qu’il s’apprêtait à dire mais il espérait qu’elle éviterait d’en faire tout un plat. Il avait déjà beaucoup de pain sur la planche, sans compter qu’il était d’une humeur massacrante et que son besoin pressant d’une bonne partie de jambes en l’air ne s’était pas volatilisé.
Se retrouver dans la tour Gadara empirait encore la situation. Il avait toujours gagné en puissance au contact des autres Marqués. Il adorait la décharge d’énergie qu’il ressentait en franchissant le seuil d’une compagnie. Mais à présent, le Marqué en lui n’était pas le seul à se charger d’énergie. Ses ténèbres intérieures réagissaient de la même manière ; elles avaient même absorbé du pouvoir auprès des Infernaux agglutinés autour d’Olivet Place. L’idée que la rage qui en avait résulté ait failli blesser Eve le terrifiait.
— Il va falloir que tu me laisses gérer ça, dit-il sombrement. Je veux que tu restes chez toi sous la garde de Montevista et Sydney jusqu’à ce que nous ayons compris ce qui se passe exactement.
Elle lui décocha un regard qui semblait demander : « T’as fumé la moquette ou quoi ? »
— Très drôle, dit-elle à voix haute.
— Ne t’avise pas de me désobéir là-dessus ! l’avertit Alec, plus sèchement qu’il ne l’aurait voulu.
Il savait reconnaître une situation merdique et Eve se trouvait au cœur de celle-ci. Comme d’habitude.
Elle mit les mains sur les hanches.
— Pourquoi est-ce que j’ai suivi une formation si c’est pour rester planquée chez moi ?
— Et pourquoi crois-tu que tu as un mentor ? répliqua-t-il du tac au tac. Tu ne peux pas espérer apprendre tout ce qu’il y a à savoir en sept semaines. Tu n’es pas encore prête pour un combat de ce genre, Eve. Et je ne serai pas en mesure de faire ce qui doit l’être si je passe mon temps à m’inquiéter pour toi.
Caïn…
La voix de Sabrael, empreinte de tout le pouvoir brut d’un seraphim, résonna dans le cerveau d’Alec.
Je dois m’entretenir avec vous.
Les ténèbres en lui réagirent si violemment à la présence de Sabrael qu’Alec tressaillit physiquement.
Le moment est mal choisi, répondit-il sèchement.
Vous avez une dette envers moi. L’auriez-vous déjà oublié ?
Et vous, auriez-vous oublié que je m’étais engagé à vous recontacter en temps voulu ?
Eve, qui n’avait pas conscience de cet échange télépathique, poursuivit sur sa lancée :
— Alors assigne-moi un nouveau mentor !
Le premier réflexe d’Alec fut de la frapper, ce qui lui ficha une trouille bleue. Il serra les mains derrière son dos.
— Non, dit-il simplement.
— Pourquoi pas ? Si tu es trop occupé pour faire ton travail, tu devrais me confier à quelqu’un d’autre.
La colère enflait en lui, difficile à contrôler. Comment Raguel s’y prenait-il ? Cette lutte intérieure permanente épuisait Alec.
— Tu es mienne, petit ange, dit-il d’une voix dure. Même si tu te comportes comme si ce n’était pas le cas.
Elle redressa le menton dans une attitude de défi.
— Là, on parle boulot, répondit-elle. Raguel avait menacé de me réassigner, donc je sais que c’est possible. Le système de la marque propose un plan de secours pour toutes les situations. Tout est prévu pour éviter les culs-de-sac.
— Ton plan de secours, c’est moi.
Il s’approcha d’une démarche raide. Il avait l’impression d’être en pilote automatique, son esprit déconnecté du tourbillon d’émotions qui le poussait à l’action.
— Et puisque tu parles de cul. Que dirais-tu d’en profiter, là, contre le mur ?
Encore quelques pas et elle se retrouverait coincée. Piégée. Sans aucun moyen de fuir…
Mais Eve ne bougea pas.
— On croirait entendre ton frère, dit-elle.
Alec haussa les sourcils.
— Tu me balances ça comme s’il ne t’inspirait aucun désir. Nous savons tous les deux que c’est faux.
Impatient, il se téléporta tout contre elle, agrippa sa queue-de-cheval dans une main et un passant de son pantalon de l’autre. Le tissu se déchira bruyamment entre ses doigts et l’atmosphère entre eux devint électrique.
— Alec…
Eve avait parlé d’une voix haletante et tremblante. Lui la voulait rauque et pleine de désir. Il voulait sentir ses ongles dans son dos et sa sueur contre sa peau.
Il ferma les yeux et inspira profondément, savourant le contact de son corps svelte frissonnant contre le sien. Il sentit les Infernaux de la compagnie se nourrir de son désir sexuel et de sa fureur. Il rompit le contact avec eux et perçut l’écho de leurs cris de protestation. Affaibli par la perte de leur pouvoir, Alec aspira l’énergie dont il avait besoin auprès d’Eve en s’emparant de sa bouche avec une fougue désespérée qui le troubla lui-même.
Eve laissa échapper un souffle dans les poumons d’Alec, sa silhouette élancée d’abord raidie par la surprise avant de se laisser aller, brûlante, contre lui. Elle écrasa ses seins pulpeux contre son torse, referma ses doigts sur son tee-shirt, enroula ses jambes autour des siennes. Puis elle lui mordit la lèvre.
— C’est ça que tu veux ? M’avoir au corps-à-corps ?
Le goût du sang le rendit si dur que c’en était douloureux. Il la secoua entre ses bras.
— Je me fous pas mal de la manière, je veux juste que tu arrêtes de me faire languir et que tu me donnes ce à quoi j’ai droit !
Elle referma son poing dans les cheveux d’Alec et tira fort.
— Qui es-tu ? demanda-t-elle. Parce qu’une chose est sûre : tu n’es pas Alec Caïn !
Il tremblait violemment, avec l’impression d’être un ivrogne en manque d’alcool. Les vestiges du Novium d’Eve se déversaient en lui, aiguillonnant un peu plus ses sombres pulsions.
Il changea de tactique.
— Allez, petit ange, lança-t-il d’une voix enjôleuse. Au fond, tu en as autant envie que moi. Tu sais comme c’est bon entre nous. À quel point tu jouis fort quand je te prends… jusqu’à me supplier d’arrêter…
Un éclat fiévreux brillait dans les yeux d’Eve. Ses lèvres étaient luisantes et gonflées.
— Tu es aussi insistant que Robert, répondit-elle avec mépris. Tu te souviens de lui ? Mon ex du lycée qui voulait me prendre la virginité que je t’ai finalement offerte.
— Eve…
Des envies sanguinaires envahirent Alec au souvenir de ce blondin arrogant qui avait tenté de convaincre Eve d’aller baiser à l’arrière d’une Mustang. Alec avait su à cet instant qu’il ne laisserait personne d’autre posséder Eve.
Ne laisse pas la chose en toi posséder Eve.
Ses doigts puissants déchirèrent un peu plus le jean de la jeune femme. Encore quelques secondes et il n’en resterait rien.
Elle attira son visage contre le sien, plaqua sa bouche chaude et moite en travers de la sienne. Né de la colère et de la détermination, le baiser était si agressif qu’Alec sentit sa gorge se serrer. Il détestait voir Eve se comporter ainsi, se détestait de l’avoir mise dans un tel état.
Je suis désolé, petit ange… désolé…
À ces mots, le comportement d’Eve changea, s’adoucit. Un gémissement rauque remonta dans sa poitrine, expression du désir et de l’abandon. La façon dont elle crispa les doigts sur sa nuque et la main qu’elle fit passer sous son tee-shirt faisaient naître quantité d’émotions. Elle insinua sa langue entre les lèvres d’Alec et s’enfonça lentement, profondément en lui. Elle le savourait. Elle l’aimait trop pour rester longtemps en colère contre lui.
Et la part de lui qui l’avait aimée avant l’ascension savait que, s’il ne l’éloignait pas des démons tapis en lui, ceux-ci finiraient par la briser.
Il détourna la tête avec un hoquet. Non, lui ne voulait pas la prendre de manière précipitée et brutale. Il voulait lui faire l’amour, longtemps, voluptueusement, tout en douceur. C’était la chose en lui qui cherchait à transformer ce qu’ils partageaient en quelque chose de… malsain.
Eve appuya son front contre le sien.
— Alec… Il y a quelque chose qui cloche chez toi. En toi. Je le sens.
Prends-la ! ordonnèrent les voix.
— Il faut que je baise, dit-il d’un ton froid, presque posé. Retire tes vêtements avant que je les arrache.
Elle s’écarta. La souffrance qui se lisait dans son regard lui donna désespérément envie de retirer ce qu’il venait de dire. Il n’en fit rien.
— Alec ?
Il défit d’un coup sec les boutons de sa braguette, libérant son membre dressé.
— À genoux. Je vais commencer par ta bouche.
— Va te faire foutre !
— Non, c’est toi qui vas te faire foutre. Dans tous les sens.
Elle resserra les bras contre sa poitrine et recula lentement, pas à pas. Il se fit violence pour ne pas la suivre.
Une larme coulait le long de la joue d’Eve.
— C’est comme s’il y avait deux personnes en toi. Le Alec que je connais… et un autre, monstrueux.
— Tu commences à me lasser, Eve.
La marque d’Alec s’échauffa alors qu’il prononçait ce mensonge.
— Et toi, tu commences à me faire vraiment peur.
Saisi par une douleur dans la poitrine qui menaçait de le plier en deux, Alec lutta pour demeurer debout. Mais Eve ne parut pas s’en rendre compte. Non, elle ne voyait que cette force ténébreuse en lui qui voulait lui faire des choses qu’Alec n’aurait jamais permises.
— J’ai changé d’avis, dit-il.
Il reboutonna sa braguette avec des gestes lents, presque nonchalants.
Elle l’observait d’un air soupçonneux, comme si elle envisageait de s’enfuir en courant. Il espérait qu’elle n’en ferait rien. Il n’était pas sûr de pouvoir réprimer son envie de la prendre en chasse.
— J’ai décidé d’accepter ton petit discours de rupture, après tout.
Elle eut un hoquet audible, comme s’il l’avait giflée.
— Quoi ? demanda-t-il, narquois. Tu n’étais pas sérieuse ?
Alec se détourna d’elle et fit le tour du bureau pour mettre un obstacle physique entre eux.
— C’est un problème chez toi, Eve. Tu es une allumeuse. C’était amusant à l’époque où l’on couchait ensemble, mais là…
Elle tendit son esprit vers Abel et disparut une seconde plus tard, téléportée par son frère avant qu’il puisse ajouter quoi que ce soit d’autre. Alec bondit par-dessus le bureau, incapable de maîtriser sa fureur à l’idée de l’avoir perdue.
Une force invisible l’empêcha de se lancer à sa poursuite. Ses pieds étaient comme collés à la moquette, si bien qu’il faillit s’effondrer face contre terre en essayant de bondir.
La voix amusée de Sabrael retentit dans son dos.
— La précision avec laquelle vous lui avez brisé le cœur est digne de louanges, dit-il. Vous avez toujours été doué pour toucher les autres au vif.
Brusquement libéré, Alec vacilla sur ses jambes. Il pivota sur lui-même et eut un mouvement de recul face à un éclat aveuglant qui aurait fait honte au soleil. Il cligna rapidement les yeux pour enduire sa cornée de l’épaisse couche de lubrification qui lui permettrait de distinguer le seraphim lui-même au cœur de la lumière.
Sabrael était assis derrière le bureau d’Eve, ses six ailes repliées dans son dos, ses pieds posés sur le rebord du meuble. Les pointes acérées qui décoraient ses boots de cuir noir scintillaient dans l’éclat de sa luminescence. Ce choix de chaussures contrastait nettement avec la toge blanche qu’il portait nouée sur une seule épaule. Une dichotomie visuelle qui reflétait le tempérament du seraphim. Derrière sa façade d’ange modèle, Sabrael dissimulait une forme de cruauté tranchante comme le rasoir.
— Je suis occupé, Sabrael. Il va falloir attendre votre tour.
Les yeux du seraphim se remplirent de flammes du bleu le plus pur, accompagnées d’une lueur amusée qui donna la chair de poule à Alec.
— Détendez-vous, dit-il. Je ne suis pas venu réclamer ce que vous me devez. Je suis là au nom de votre mère.
Anticipant ce qui allait suivre, Alec secoua la tête.
— Non, dit-il. Pas maintenant.
— Vous ne cessez de remettre à plus tard. Elle s’impatiente.
Alec eut un reniflement moqueur.
— Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, ce monde est parti en vrille. Ce ne serait pas sûr.
— Gabriel ne voit pas les choses ainsi.
Le sourire de Sabrael était à la fois beau et effrayant.
— Il se lasse des plaintes de votre mère, poursuivit-il. Vous avez une semaine pour vous préparer à sa venue. Et puis, vous avez désormais un foyer. Logiquement, cette visite sera bien moins hasardeuse que lorsque vous étiez nomade.
— Vous allez finir par me mettre en rogne.
Les seraphim dissimulaient régulièrement des informations à Dieu, mais l’étendue de leurs subterfuges ne laissait pas d’étonner Caïn.
— Prévenez Jéhovah de ce qui se passe ici et il s’occupera d’elle, ajouta-t-il. Jamais il ne lui ferait prendre de risques, vous le savez bien.
Sabrael croisa ses bras puissants.
— Vous contrôlez la situation, non ? Si vous n’êtes pas capable d’accomplir la tâche que vous vouliez vous voir confier, faites-le-moi simplement savoir et je vous déchargerai de ce fardeau.
Mâchoires crispées, Alec lutta contre l’envie d’attaquer. Face à un seraphim, ce serait du suicide.
— Je gère, affirma-t-il.
— Parfait. Dans ce cas, la visite de votre mère ne devrait pas poser de problème.
Sabrael épousseta sa toge immaculée avec une fausse décontraction. En réalité, il se concentrait sur Alec avec l’intensité d’un faucon surveillant sa proie.
— Evangeline sait-elle que cette promotion était votre plus grand souhait ? Le lui avez-vous dit ?
— Quelle importance à présent ?
Sabrael laissa échapper un petit rire.
— Aucune, j’imagine.
— Sara est restée un long moment avec Abel, ajouta Alec avec un haussement d’épaules. Les relations n’ont rien d’impossible.
Intérieurement, toutefois, il se sentait de plus en plus mal.
Oui, il s’était douté qu’il perdrait sa capacité à aimer Eve – ne serait-ce que de façon inconsciente – mais il avait toujours été persuadé qu’elle l’aurait quitté bien avant. Que le jour où il obtiendrait enfin sa promotion, elle serait redevenue une mortelle et qu’elle aurait déjà repris le cours de sa vie. La perte de sa capacité à l’aimer aurait alors été bienvenue. Sinon, comment aurait-il pu survivre à une telle séparation ?
Mais Eve ne comprendrait pas. Elle constaterait uniquement qu’Alec faisait passer son ambition avant l’amour qu’il avait pour elle.
— Sarakiel jouait avec Abel, rétorqua Sabrael. Et Abel se servait d’elle en retour. Dieu nous a volontairement conçus pour nous connecter physiquement. Mais le sexe ne constitue pas un véritable partenariat.
— À vrai dire, je me fiche d’Abel et de notre anatomie.
— Tout comme vous vous fichez désormais d’Evangeline. La vie doit être beaucoup plus simple pour vous à présent.
— Laissez-moi, lança Alec. Vous m’agacez.
Le seraphim bondit hors de son siège telle une roquette. Dans un tourbillon enflammé d’ailes, de cuir et de pointes, ses pieds frappèrent Alec à la poitrine et Sabrael le traversa de part en part. Le trou fumant qu’il avait creusé sur son passage était si énorme que le torse d’Alec s’en trouva presque sectionné.
Dans un hurlement d’agonie, Alec tomba à genoux puis s’effondra au sol, sa joue plaquée contre les fibres abrasives de la moquette.
Vous vous oubliez ! rugit mentalement le seraphim.
Malgré la douleur, Alec puisa dans l’énergie de sa bête intérieure pour trouver la force de faire un doigt d’honneur à Sabrael.
Il y eut un moment de silence terrible où seuls ses halètements de souffrance résonnèrent dans le calme surnaturel du bureau. Puis Sabrael rit – il éclata de rire – et remit Alec sur pied, en rétablissant l’intégrité de son corps.
— Vous m’amusez, Caïn.
Dans un geste presque tendre, le seraphim essuya du bout des pouces les larmes d’Alec.
— Et parce que je vous aime bien, reprit-il, je ne dirai rien à votre chère Evangeline à propos de votre choix. Comptez sur moi pour garder le secret.
Alec écarta brusquement les mains brûlantes de Sabrael.
— Laissez Eve en dehors de ça !
Le seraphim lévita au-dessus de lui, un grand sourire aux lèvres.
— Puis-je me permettre de vous suggérer d’acheter de nouveaux draps pour votre chambre d’amis ? Avec des motifs floraux, peut-être ? Votre mère aime beaucoup les jardins.
Puis il disparut aussi vite qu’il était arrivé.
Alec se mit à faire les cent pas, les rouages de son esprit tournant à plein régime. Il était clair qu’il allait falloir faire diversion auprès du seraphim. Mais comment ?
Quant à Eve…
Le moment où il aurait pu jouer cartes sur table avec elle était passé depuis longtemps. Il devait désormais trouver le moyen de se reprendre, de remettre de l’ordre dans sa vie. Il refusait de croire que son frère avait vu juste toutes ces années écoulées, le jour où il avait prononcé les paroles qui avaient poussé Alec à le tuer.
L’obscurité en lui sourit à ce souvenir, un sourire qui se propagea jusqu’à ses lèvres avant qu’il puisse s’en empêcher.
Qui diable contrôlait son corps ?
Il inspira et expira profondément jusqu’à retrouver un semblant de sérénité.
Une chose à la fois. Sabrael. Eve. Lui-même.
Une main plaquée sur son ventre, Alec revécut le moment où les boots du seraphim lui avaient déchiré les entrailles.
Cuir noir clouté.
Une idée se forma dans son esprit.
Il se téléporta vers une autre section de l’immeuble puis observa, immobile, la blonde solitaire qui occupait la salle d’entraînement au tir. Dissimulée dans les sous-sols de la tour Gadara, la salle constituait pour les Marqués un moyen pratique de travailler le maniement des armes à feu. Les balles d’argent restaient la manière la plus expéditive d’éliminer un loup-garou.
Se sentant observée, Iselda Seiler – plus connue des autres Marqués sous le sobriquet d’Izzie – tourna la tête et croisa le regard d’Alec. Elle posa son arme et retira les lunettes et le casque antibruit, qui demeuraient nécessaires même s’ils étaient moins essentiels pour les Marqués que pour les mortels. Elle le dévisagea avec cette étrange intensité désormais familière mais à laquelle il avait mis un certain temps à s’habituer. Elle semblait sans cesse chercher quelque chose en lui, guetter un signe dans ses paroles ou son expression.
Il détourna le regard de ses yeux bleus soulignés de khôl pour s’attarder sur sa bouche aux lèvres violettes puis sur le collier à pointes de cuir noir passé autour de son cou.
Un sourire dur se peignit sur son visage.
— J’ai une tâche à vous confier, mademoiselle Seiler.
— Je suis à votre service, répondit Izzie, les yeux brillants.
 
 
Eve dessinait une colonne de soutènement sur un croquis préliminaire quand Montevista l’interpella depuis le séjour.
— Hé, Hollis ? Vous voulez jouer ?
Elle termina la ligne précise qu’elle était en train de tracer avant de répondre :
— Non, merci. Amusez-vous tous les deux.
— Oh dommage ! gémit Sydney. Ça devient lassant de le battre à plate couture sur Wii tennis.
— Essayez le bowling.
Elle leva les yeux vers l’horloge murale. Impossible de rester concentrée plus de quinze minutes alors qu’elle avait l’impression que son univers entier s’effondrait. À l’époque où elle était mortelle, son cerveau aurait pris le dessus sur tout le reste pour lui permettre de se perdre dans son travail de design. En tant que Marquée, son corps était une machine qui n’écoutait plus son cerveau. La marque puisait dans ses émotions tourbillonnantes et les canalisait sous la forme d’un désir irrésistible de courir, chasser, tuer…
Alec m’a écartée comme si je ne représentais rien pour lui.
Eve aurait aimé pouvoir pleurer. En l’état, elle avait l’impression que sa peine de cœur demeurait contenue en elle, enflant jusqu’au moment où elle exploserait.
— Pfff…
Abandonnant sa table de dessin, Eve s’assit à son bureau et sortit de veille son ordinateur. Elle se connecta à Gadara Enterprises et ouvrit le fichier contenant son rapport sur l’incident d’Upland. Lorsqu’on l’avait informée que le système des Marqués conservait des archives physiques autant que célestes, elle avait été choquée par ce qu’elle considérait comme un risque énorme en matière de sécurité. Mais Gadara et Alec lui avaient assuré qu’une main divine protégeait les informations. Dieu tenait au maintien du statu quo.
Tout en rafraîchissant ses souvenirs par la lecture du rapport, elle remarqua que divers liens s’affichaient dans la marge à la droite du texte principal. Il s’agissait de rapports établis par Reed et Mariel – deux référents ayant perdu des Marqués dans les attaques des molosses des enfers – ainsi que par les gardes présents, Alec et même Gadara en personne. Le point de vue de ce dernier intéressait tout particulièrement Eve. Elle cliqua dessus. Elle fronça les sourcils en voyant apparaître une fenêtre réclamant un mot de passe.
Quel genre de sésame emploierait Gadara ?
Archange. Dieu. Céleste. Marqué. Christ. Jésus. Jéhovah. Chasseur de primes. Noël.
Rien ne fonctionna. Eve laissa échapper un grognement de frustration. Une brise chaude lui parcourut la peau. Elle ferma les yeux.
Reed.
Elle tendit son esprit vers lui, en lui, plus profondément que nécessaire, faisant courir le nom « Raguel » à travers son cerveau pour voir ce qui en ressortirait.
Lui qui exerce vengeance sur le monde des luminaires.
— Ça ne m’aide pas beaucoup, maugréa-t-elle.
Continue à chercher, lui rétorqua-t-il sur un ton amusé et chaleureux. Je serai là sous peu et tu pourras me demander ce que tu voudras.
Inspirant profondément, Eve ferma les yeux et tendit sa conscience vers Alec. Elle avançait de manière hésitante, furtive, comme une aveugle tâtonnant dans une pièce inconnue.
Jusqu’au moment où elle fut agrippée par des doigts puissants et griffus qui l’attirèrent au cœur des ténèbres.
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L’esprit d’Alec ressemblait à un océan en plein ouragan. Eve était projetée en tous sens, secouée comme une poupée de chiffon, plongée sous la surface pour émerger en haletant. Comment pourrait-elle trouver quoi que ce soit en lui ? Elle n’arrivait même pas à trouver Alec.
Que cherches-tu ?
Elle cessa de s’agiter. La voix ne lui était que vaguement familière mais elle y distinguait le timbre si séduisant propre à Alec. Flottant au milieu des débris à la surface de ses émotions, elle retint son souffle dans l’attente d’un mot de sa part à même de la rassurer.
Ah, joli petit ange. C’est Raguel que tu cherches ici ?
Alec ? demanda-t-elle, toujours sur ses gardes.
La voix était celle d’Alec mais l’inflexion, non.
Qui d’autre ? Tu en as après Raguel. L’un des saints anges, qui exerce vengeance sur le monde des luminaires.
Ouais, ça, je l’ai déjà entendu. Apprends-moi autre chose.
Les luminaires, petit ange. Maintenant, viens me voir. Montre-moi un peu de gratitude.
Tu m’as larguée, lui rappela-t-elle en tendant son esprit vers Reed comme un point d’appui pour se libérer.
La réconciliation au lit, il n’y a rien de mieux…
Nous ne sommes pas réconciliés.
L’océan de folie qui s’agitait autour d’elle se mit à rugir, et les vagues s’élevèrent en un raz-de-marée, emportant Eve au sommet de leurs crêtes.
Eve !
La voix d’Alec, enfin, furieuse et déchaînée.
Il l’éjecta de son esprit comme l’aurait fait un videur d’un ivrogne.
Eve se redressa d’un bond sur son siège et rouvrit les yeux. Puis elle tapa « luminaires » sur son clavier.
Une nouvelle fenêtre s’ouvrit à l’écran :
« Bonjour, Raguel. »
— Luminaires, hein ? murmura-t-elle en se rappelant que si elle était en mesure de fouiner dans les affaires de Gadara, c’était parce que celui-ci était retenu contre son gré en enfer.
Le rapport s’ouvrit et elle s’adossa dans son siège pour lire tout en frottant ses avant-bras couverts de chair de poule. Quelle tristesse de penser qu’Alec, le seul homme à lui avoir donné des bouffées de chaleur, la laissait aujourd’hui frissonnante de froid.
Eve parcourut rapidement le document. Celui-ci ne faisait que quelques pages et se concentrait plus sur le comportement inhabituel de Reed que sur la nécessité de documenter les événements entourant la découverte du camouflage et des tengu.
 
« … s’est longuement opposé à l’assignation d’Evangeline Hollis avant sa formation…
… manque d’objectivité…
… trop impliqué émotionnellement…
… a dépassé ses attributions en se rapprochant de Sarakiel pour faire appel à sa garde personnelle… »
 
Les doigts d’Eve se crispèrent sur ses cuisses. Reed avait passé un marché, comme Alec. Mais dans quel but ? Pour elle ? Ou pour Sara qui avait été son amante pendant de très nombreuses années ?
Sara avait tiré profit de la présence de son équipe lors du raid cette nuit-là ; elle en était ressortie auréolée de prestige et dotée de nouvelles responsabilités. Gadara estimait toutefois que Reed avait fait tout cela pour Eve.
Le véritable dilemme dans ses relations avec Alec et Reed n’était pas lié à une question de monogamie ou d’honnêteté, même s’il s’agissait des raisons qu’elle évoquait le plus souvent. En réalité, c’était une question de confiance. Elle ignorait ce qui, dans leur envie d’être avec elle, tenait à leur ambition et ce qui relevait d’un désir sincère. Tant que les deux frères continueraient à s’affronter à son sujet, elle resterait un pion utile, et pas seulement pour Gadara.
La sensation de lèvres pressées au creux de son cou la fit sursauter. Un petit coup de langue fit courir un frisson le long de son échine. Elle appuya sur la touche de son clavier qui affichait sa messagerie électronique, dissimulant ainsi le rapport de Gadara.
— Comment vas-tu ? murmura-t-il.
Son souffle fit l’effet d’une douce caresse sur la peau moite d’Eve.
— Bien.
— Arrête, répondit-il en la faisant pivoter sur son siège. N’espère pas me mentir : je te rappelle que je ressens ce que tu ressens. Je suis désolé d’être parti comme ça la dernière fois.
Eve releva la tête pour le regarder. Il l’avait ramenée chez elle puis s’était immédiatement éclipsé.
— Tu n’as pas d’excuses à me faire, dit-elle. Je sais que tu as vingt autres Marqués sous ta tutelle. Je suis simplement contente que tu sois arrivé à ce moment-là.
— Je serai toujours là pour toi.
Reed la prit par le poignet et la guida vers le futon qu’elle avait installé contre le mur. Il s’assit et lui fit signe de s’installer auprès de lui.
— Raconte-moi ce qui s’est passé, dit-il.
— Tu ne sais pas ?
— Tu as coupé le lien entre nous.
— Vraiment ?
Elle se tourna de manière à le regarder en face.
— Ce n’était même pas conscient, dit-elle.
Il adopta la même posture qu’elle, sa jambe droite repliée sur le futon, son bras appuyé contre le dossier. Le regard d’Eve s’arrêta sur sa Rolex, à cause à la fois du contraste saisissant entre l’or blanc du cadran et sa peau mate et de sa surprise à l’idée qu’un immortel puisse se sentir concerné par le temps qui passe.
— Tu es à cran à cause d’Alec.
C’était une affirmation et non une question. Elle fit un geste de la main qu’elle voulait désinvolte.
— Non. Il m’a dit de dégager. Apparemment, je deviens ennuyeuse quand je refuse de coucher.
Il y eut un bref silence avant que Reed réagisse.
— Il a rompu avec toi ?
— C’est la manière sympa de le dire.
Reed l’examina de la tête aux pieds et s’arrêta sur le haut déchiré de son pantalon. Il se figea dans une immobilité dangereuse.
— Il t’a fait du mal ?
— Pas physiquement, non.
— Il casse ses jouets, poulette. C’est ce qu’il a toujours fait.
— Il y a quelque chose qui cloche chez lui.
— C’est maintenant que tu t’en rends compte ?
— Je ne plaisante pas.
Reed lui effleura la joue du bout des doigts.
— Moi non plus.
Eve le dévisagea longuement, à la recherche du moindre signe qui indiquerait qu’il jouait avec elle ou qu’il n’était pas tout à fait sérieux. Elle n’en capta aucun. Elle ne vit que ses yeux d’un marron chaleureux pleins de compassion. Ce jour-là, il portait une chemise couleur graphite, avec le col ouvert et les manches retroussées, comme à son habitude. Reed était un homme d’une beauté incroyable, physiquement parfait. Mais c’étaient ses imperfections qui faisaient le plus d’effet à Eve.
Elle se laissa aller à son contact.
— Que sais-tu sur les archanges ? demanda-t-elle.
Il marqua une légère hésitation qui serait passée inaperçue si Eve ne l’avait pas guettée.
— Tu cherches une information en particulier ?
— La transformation en archange peut-elle rendre plus agressif ?
— Caïn est un con. Point final.
— Écoute-moi. Sans jugement.
— D’accord, répondit-il d’un ton qui trahissait pourtant son mécontentement.
— Je connais Alec Caïn. Mais Caïn l’archange… Je ne sais rien de lui. Ce sont deux individus différents.
Reed pinça les lèvres avant de soupirer bruyamment.
— Tu as connu Caïn pendant trois mois au total, avec une absence de dix ans au milieu. Pourquoi refuses-tu d’envisager qu’il ait adopté un comportement exemplaire pendant un moment mais qu’aujourd’hui sa vraie nature réapparaît ?
— L’intimité n’a rien à voir avec le temps passé ensemble. On peut côtoyer quelqu’un pendant des années sans rien apprendre sur lui. L’inverse est également vrai.
— Je crois surtout qu’il t’a tellement bien sautée que tu crois tout ce qu’il te raconte.
Eve ravala une repartie agressive. Reed n’essayait pas de l’insulter, il se montrait simplement direct, sans chercher à faire preuve de tact.
— On peut apprendre beaucoup d’une personne en faisant l’amour avec elle, dit-elle.
Reed émit un reniflement de dérision et elle prit conscience qu’il ne voyait peut-être pas du tout ce qu’elle voulait dire.
— Faire l’amour, c’est un truc de filles, répondit-il avec froideur, confirmant les soupçons d’Eve. Les mecs, eux, baisent. On est prêt à tout pour coucher avec une femme qui nous fait bander. Caïn ne fait pas exception à la règle.
— Alors fais ça pour moi. Renseigne-toi sur les ascensions au rôle d’archange et dis-moi si tu trouves d’autres explications potentielles à son comportement.
Il se figea, narines palpitantes.
— Tu sais que tu ne manques vraiment pas d’air !
— Ne me dis pas que tu ne perçois pas le chaos qui l’habite. Nous sommes tous les trois connectés. Il y a en lui quelque chose qui n’y était pas auparavant.
— Il n’a pas changé d’un iota, gronda Reed. Il a simplement plus de pouvoir et moins de raisons d’être sympa.
— Tu as du bagou mais tout ça c’est du vent, répliqua-t-elle. Je veux savoir ce qu’il a en lui.
— J’en doute, répondit Reed.
Il leva une main pour couper court à toute repartie.
— N’en dis pas plus. Je vais me renseigner.
— Merci.
Elle avait mis toute sa gratitude dans ce petit mot, mais le visage de Reed demeura impassible.
Il se leva et la contempla d’un air presque dédaigneux.
— Tu te rends compte à quel point tu es tordue, Eve ? Je suis là, devant toi, à essayer d’être ce que tu désires. Et toi, tu me demandes de t’aider avec un mec qui ne peut pas t’aimer.
Eve ouvrit la bouche pour protester mais il disparut.
Elle soupira avant de demander :
Reviens.
Elle attendit, en proie à l’impression détestable que sa vie lui échappait complètement. Puis elle se leva et tendit de nouveau son esprit vers lui.
Je ferais la même chose pour toi, Reed. Je ne te laisserais pas tomber si je sentais que quelque chose clochait.
Silence.
— Pfff. Quoi que je fasse, je suis toujours perdante.
Elle sortit de son bureau et tourna son regard vers le fond du couloir, où l’on apercevait l’océan et le ciel par-delà le balcon de la salle de séjour. Elle était dans un tel état d’ébullition qu’elle avait l’impression d’être une cocotte-minute.
Le Novium poussait son corps à aller casser du démon. Le sexe était un bon exutoire pour canaliser cette soif de violence. Mais Eve ne couchait plus avec personne et elle était envahie par l’envie d’en découdre. Elle s’était plainte de passer son temps à chasser, mais c’était en réalité une très bonne chose par rapport au Novium. Deux heures passées à tourner en rond chez elle avaient suffi pour comprendre à quel point.
Que pouvait-elle y faire à présent ? Jouer à Wii Sports ne suffirait pas. Elle envisagea de proposer à Montevista d’aller faire un tour dans la salle de sport de la tour Gadara, mais elle ne voulait pas prendre le risque de croiser Alec. Elle allait devoir s’endurcir avant de s’exposer à ses piques cruelles.
Eve se détourna de la plage si tentante et prit le chemin de sa chambre à coucher. À peine le seuil franchi, elle repéra une raison de sortir : la bible à la couverture de cuir ouvragée que le père Riesgo lui avait prêtée.
Peut-être que Montevista ne ferait pas trop d’histoires à l’idée de l’escorter si c’était pour se rendre à l’église. Non que les églises soient plus sûres que les autres bâtiments ; rien n’était sacré pour les démons. Mais le pire qui puisse arriver serait de croiser un Infernal désireux d’empocher la prime sur sa tête et de se battre. Ce qui ne lui déplairait pas. Les démons étaient en ville à cause d’elle. C’était à elle qu’ils devraient s’en prendre, pas aux autres Marqués.
Elle fit le tour du lit et tendait la main vers la bible quand elle entendit dans son dos la porte se refermer et le verrou s’enclencher. Elle se raidit et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Son bras retomba contre son flanc.
— D’accord, admit Reed sur un ton bourru. Moi aussi, je le sens. T’es contente ?
La mine sombre et sévère, il gardait les mains au fond des poches de son pantalon de costume noir.
Eve sentit combien cet aveu lui était difficile. Il déployait de gros efforts pour surmonter sa jalousie et se montrer honnête avec elle. Il aurait préféré qu’elle abandonne tout lien avec Alec. Au lieu de quoi il lui redonnait espoir.
— Ne t’excite pas trop, maugréa-t-il. Ça reste un sale con. Il savait très bien à quoi s’attendre en cherchant à obtenir cette ascension.
Elle s’immobilisa ; elle osait à peine respirer.
— Tu penses qu’il voulait devenir archange ?
Reed planta son regard dans le sien.
— Je pense même qu’il courait après, dit-il. Il y a beaucoup de référents bien plus qualifiés que lui. Caïn a été choisi parce qu’il a négocié un soutien extérieur.
C’était une sensation très étrange de rester si calme extérieurement alors qu’intérieurement elle se brisait en mille morceaux.
— Il… Il devait savoir que ça provoquerait des changements entre lui et moi, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.
Le visage de Reed se changea en mur d’impassibilité.
— Il savait que les archanges sont incapables d’amour romantique, oui. Mais il n’a peut-être pas pensé à ça – ou à toi – sur le moment.
Il se montrait de nouveau honnête, même si garder cette dernière phrase pour lui aurait sans doute mieux servi sa cause auprès d’elle.
— Merci, dit-elle à mi-voix.
Elle contourna le lit pour se rapprocher de lui. Après avoir affronté le syndrome Jekyll et Hyde d’Alec, c’était un soulagement d’avoir affaire à quelqu’un qui se montrait direct et authentique. Potentiellement à son propre détriment, qui plus est.
Peut-être Gadara avait-il vu juste quant au motif pour lequel Reed avait demandé l’aide de Sarakiel.
Pour elle, Abel donnait le bénéfice du doute à Caïn. Il semblait juste de faire de même avec lui en retour.
Arrivée face à lui, Eve n’y réfléchit pas à deux fois : elle passa une main derrière sa nuque et plaqua ses lèvres sur les siennes.
Les bras de Reed se refermèrent si vivement sur elle qu’on aurait dit les mâchoires en acier d’un piège. Il inclina la tête pour que leurs bouches s’accolent plus parfaitement encore. Son désir agressif coupa le souffle d’Eve et fit fondre la gangue glacée qui lui enserrait l’âme.
L’ardeur de Reed était différente de celle d’Alec. Il était plein de désir, certes. De la passion à foison. Mais son envie d’elle n’était pas contaminée par la colère et l’inquiétante obscurité qui teintaient celle d’Alec. Avec Reed, elle n’avait pas l’impression d’être une bouée gorgée d’eau pour un homme en train de se noyer.
Ce fut lui qui s’écarta le premier pour appuyer son front contre celui d’Eve.
— Ne te sers pas de moi pour punir Caïn, dit-il.
— Non, répondit-elle en se serrant plus fort contre lui. Pas de Caïn. Rien que toi.
Il passa la main sous les fesses d’Eve et la souleva de terre.
Eve… J’ai envie de toi…
Ses lèvres, si fermes et sensuelles, étaient plus douces qu’elle ne s’y était attendue. La dernière fois qu’il l’avait embrassée, il s’était montré rude. Comme en colère. À présent, il explorait sa bouche du bout d’une langue de velours. Ses va-et-vient étaient si profondément sexuels qu’elle sentit une moiteur brûlante naître entre ses cuisses et se frotta à lui en gémissant.
Je te veux, Eve, je te veux…
La tirade d’Alec résonna dans son esprit : « Qu’est-ce qui a le plus de sens ? Quelqu’un qui te veut parce qu’il ne peut pas s’en empêcher ? Ou quelqu’un qui te veut parce qu’il prend la décision consciente de te choisir ? »
Mais Alec avait tort. Il ne voulait pas d’elle, consciemment ou non. Il avait besoin d’elle, mais cet après-midi-là elle avait compris qu’elle ne pourrait pas le maintenir à flot. Pas sur cette mer de folie qui l’avait envahi. Il allait l’emporter par le fond avec lui, comme il avait déjà failli le faire lorsqu’il s’était élevé au rang d’archange. Une Marquée ne pouvait pas survivre à un tel changement – Alec, pourtant un mal’akh, en avait à peine réchappé – et malgré tout, alors que son corps subissait la transformation, il avait attiré Eve dans les tréfonds ténébreux de sa souffrance. C’était Reed qui l’en avait sortie, la sauvant de la démence qui sans cela l’aurait submergée.
Reed pivota sur lui-même pour la plaquer contre la porte.
J’ai envie de toi.
Elle croisa les jambes autour des hanches sculptées de Reed. Leurs poitrines se soulevaient en rythme, au son de leurs respirations hachées, ce qui était d’autant plus excitant que cela ne se produisait pas souvent. Les Marqués ne transpiraient pas, ne s’essoufflaient pas, et leur cœur ne battait pas la chamade… sauf sous l’effet de leur soif de sang ou de sexe. Le stress ne les affectait pas plus que les exercices physiques ordinaires. La rareté de ces réactions physiques les rendait désirables. L’une des manières pour Dieu d’encourager les Marqués à conserver leur humanité malgré une vie passée à tuer.
Il s’écarta brièvement et appuya sa joue brûlante contre la sienne.
— Parfois, je te déteste, souffla-t-il.
Eve percevait par moments ce ressentiment, quand il l’observait en pensant qu’elle ne s’en rendait pas compte.
Si ça peut te consoler, parfois je me déteste aussi.
— Tu voulais de moi avant qu’il revienne, après quoi tu m’as tenu à l’écart.
Il nicha un sein au creux de sa paume, son pouce caressant le mamelon durci. Ses yeux sombres la regardèrent haleter et se cambrer sous la caresse. Elle y lut une lueur de défi moqueuse.
— C’est toi qui m’as damnée.
Je veux sentir que tu me veux, toi aussi.
Sa voix sonnait différemment dans l’esprit d’Eve que lorsqu’il lui parlait tout haut. Elle était plus grave, plus rauque, ses pensées à demi formées écartées aussi vite qu’elles arrivaient.
— J’ai envie de te planter là, dit-il.
Il roula des hanches afin que son membre durci vienne s’écraser directement contre l’entrecuisse d’Eve.
— J’ai envie d’aller sauter quelqu’un d’autre et de te le faire savoir. Je veux que tu restes éveillée la nuit dans ton lit en fantasmant à l’idée de m’avoir sur toi. Mais tu n’en fais rien.
— Maintenant si.
— Et maintenant je suis là.
Il continua à se frotter contre elle. La couture du jean d’Eve vint ajouter une stimulation supplémentaire qui lui arracha un gémissement de plaisir. Elle n’avait pas été capable de lui résister la dernière fois qu’il l’avait tenue ainsi, ce premier jour où elle s’était dit qu’il ressemblait tellement à Alec Caïn qu’ils auraient pu être frères. Comment aurait-elle pu savoir ? Elle avait tremblé entre ses bras comme elle tremblait à présent. Elle l’avait supplié d’arrêter tout en désirant qu’il continue.
Désire-moi, Eve. Désire-moi.
Elle enfouit le nez dans son cou.
Oui, je te désire.
— Alors accepte que je reste. Là, maintenant.
Eve plaqua ses lèvres contre son oreille pour murmurer dans un souffle :
— Oui. Reste.
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Izzie écarquilla ses grands yeux bleus.
— Tu veux que je séduise un seraphim ? demanda-t-elle d’une voix où perçait un léger accent allemand.
À vrai dire, Alec était convaincu que Sabrael n’aurait rien contre.
— Si tu parviens à aller jusque-là, répondit-il.
Il sourit devant la façon dont elle se hérissait.
— Mais je serai satisfait si tu fais simplement en sorte qu’il me lâche un peu, ajouta-t-il.
De toute évidence, la Marquée s’estimait irrésistible, raison supplémentaire pour laquelle il s’était tourné vers elle. Pour occuper Sabrael, il lui fallait une femme dotée d’une assurance à toute épreuve et que la souffrance physique ne rebutait pas. Il suspectait l’apparence de dure à cuire d’Izzie d’être plus qu’un look. L’éclat qui s’allumait dans son œil lorsqu’elle était exposée à la violence n’était que trop reconnaissable.
— Pourquoi ? demanda-t-elle.
— Le « pourquoi » ne regarde que moi. Concentre-toi plutôt sur le « comment ».
Occuper Sabrael maintiendrait le seraphim à l’écart d’Eve et d’Alec lorsque celui-ci s’adresserait à Jéhovah pour retarder la visite de sa mère. Mieux valait qu’elle saute une année plutôt que de se retrouver vulnérable durant l’une des périodes les plus tumultueuses de l’histoire.
Une main posée dans le dos d’Izzie, Alec l’escorta vers la sortie du stand de tir.
— Il ne peut pas t’entendre planifier tout ça ? l’interrogea-t-elle.
— Il pourrait, s’il écoutait, mais ce n’est pas le cas.
— Comment le sais-tu ?
— Parce qu’il ne m’est pas tombé dessus à bras raccourcis, répondit Alec, pince-sans-rire.
Elle eut un petit sourire.
Autrefois, Alec se mettait souvent en quête de ce genre de femmes, des femmes qui ne cherchaient rien de plus qu’une bonne partie de jambes en l’air. Il n’y avait qu’avec Eve qu’il avait pris le temps de savourer une authentique connexion.
Et regarde le bordel que ça a donné. Toutes ces angoisses, tous ces soucis… Ça n’en valait pas la peine.
Refusant de prêter attention aux voix sous son crâne, il reprit :
— On lancera la machine une fois que j’aurai informé Mariel que je te prends sous ma tutelle pendant quelque temps.
Assigner la dernière promotion de Marqués avait constitué l’une de ses premières responsabilités en tant qu’archange. Il avait confié Izzie à la très facile à vivre Mariel pour deux raisons. Premièrement : celle-ci avait récemment perdu l’un de ses Marqués dans l’attaque d’un molosse des enfers. Deuxièmement : il sentait qu’Izzie aurait manipulé un référent de sexe masculin.
Comme Eve le fait avec Abel ?
Izzie pressa son sein contre le bras d’Alec.
— Comment rencontrerai-je ce seraphim ?
Une onde de chaleur malvenue parcourut la peau d’Alec.
— Je ferai en sorte que ça se produise, dit-il.
— Qu’est-ce qui te fait croire que je pourrais le séduire ?
Tout dans la voix de la Marquée invitait à la complimenter, à la draguer. La partie de lui-même qu’il commençait à détester envisageait d’y céder quand une décharge de désir le traversa brusquement.
Eve.
Elle était encore sous l’effet de l’excitation après la manière dont il l’avait attrapée un peu plus tôt. En arrivant devant l’ascenseur avec Izzie, il jeta un coup d’œil à l’horloge murale. Une heure s’était écoulée et Eve était plus en chaleur que jamais.
Elle est à toi. Va la chercher. Elle cédera… en insistant un peu. Et même si ce n’est pas le cas, tu peux t’arranger pour qu’elle aime ça…
Du bout des doigts, il caressa le creux des reins d’Izzie.
— Parce que vous êtes on ne peut plus sexy, mademoiselle Seiler, ronronna-t-il.
J’ai trouvé quelque chose qui pourrait vous intéresser, souffla Hank.
L’interruption tombait mal. Alec avait d’autres choses en tête.
Intéressant, c’est-à-dire ?
Je crois que c’est vraiment important.
Ce n’était pas le genre de mot que Hank employait à la légère. Maugréant à voix basse, Alec appuya sur le bouton de l’ascenseur. Le désir d’Eve enflammait le sien au point que toute sa part animale le poussait à la rejoindre pour les délivrer de leurs souffrances. Elle pensait peut-être avoir peur de lui, mais il saurait faire en sorte qu’elle s’abandonne. Il savait exactement comment s’y prendre…
J’arrive, dit-il à Hank. Mais ne me fais pas perdre mon temps.
Au moment où les portes de l’ascenseur se refermèrent, Izzie se rapprocha de lui. Il haussa un sourcil interrogateur.
— Ton visage s’est empourpré, fit-elle remarquer.
Oui, il était excité. Il percevait la présence d’Eve comme si elle était entre ses bras, plaquée contre un mur et se tortillant contre lui. Il sentit son sein au creux de sa paume, le goût de sa peau sur sa langue, le parfum enivrant de son excitation. Les sensations étaient si vivaces et si proches de l’expérience réelle qu’il avait l’impression de faire un rêve érotique éveillé.
Un sourire se peignit lentement sur les lèvres colorées d’Izzie.
— Tu es soit très en colère, soit très excité.
Alec s’appuya contre la main courante, les bras croisés.
— Que ce soit l’un ou l’autre, cela ne te concerne pas.
— Il fut un temps où c’était le cas, répondit-elle en se rapprochant. À Münster, il y a quelques années seulement.
Saisi de stupeur, Alec remarqua à peine le rire ravi et sardonique qui retentit en son for intérieur. De la sueur perla sur son front et sa nuque. La sensation du mamelon d’Eve entre ses doigts était si réelle qu’il fut lent à prendre la pleine mesure de ce que lui disait Izzie.
Puis les souvenirs revinrent en force, accompagnés d’un goût âcre dans sa bouche.
 
C’était quelques heures avant l’aube. Le sang puant d’un Infernal lui maculait les mains et des centaines d’images d’enfants exploités lui polluaient l’esprit.
Depuis combien de temps le démon Ho’ok tenait-il les manettes de ce réseau de pédopornographie ? Combien d’enfants en avaient souffert ? Pourquoi les seraphim avaient-ils attendu aussi longtemps pour y mettre un terme ?
Dégoûté, découragé et envahi par la soif de violence, il avait erré dans les rues de Münster jusqu’à ce qu’une prostituée blonde avec un collier et des poignets cloutés émerge d’une porte cochère devant lui.
— Wollen Sie einen Begleiter ? avait-elle demandé en passant la langue sur ses lèvres.
Avez-vous envie de compagnie ?
Il l’avait repoussée dans l’alcôve, avait soulevé sa mini jupe et l’avait prise contre le mur jusqu’à ce que sa soif de meurtre s’apaise pour n’être plus qu’une gêne lointaine. Puis il lui avait lancé une poignée de billets en euros et l’avait écartée de son chemin… et de ses souvenirs.
 
Prends-la !
Alec demeura figé tandis que les ténèbres enflaient en lui, enroulant leurs volutes autour du désir que lui inspirait Izzie et raidissant son corps tout entier. Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent à l’étage de Hank, mais il ne bougea pas. La clameur des nombreux Infernaux agités dans la salle d’attente envahit la cabine jusqu’alors silencieuse. Puis les portes se refermèrent, les laissant seuls, Izzie et lui, avec ses démons intérieurs et la version instrumentale de Copacabana qui s’échappait des haut-parleurs.
Il eut la sensation fantôme d’Eve se cambrant contre lui au moment même où Izzie referma les doigts sur son érection.
— C’est pour moi tout ça ? ronronna-t-elle en le caressant.
Baise-la !
Alec grinça des dents de manière audible.
— Non.
Elle haussa les épaules et tendit l’autre main vers sa braguette.
— Je me contenterai de l’emprunter, alors.
Tandis que le premier bouton cédait, l’ascenseur repartit vers les étages supérieurs.
Oublie Eve. Elle court après ton frère. Elle s’est refusée à toi pour s’offrir à lui.
Alec agrippa le poignet d’Izzie pour suspendre ses caresses. Elle leva les yeux vers lui. L’espace d’un instant, il crut voir des yeux en amande marron. Puis il cligna les paupières et se retrouva face à un regard d’un bleu nordique.
— Tu n’aimerais pas ce que je suis prêt à te faire subir, lui dit-il en guise d’avertissement.
— Au contraire. J’attends ça depuis des mois.
J’ai envie de toi, murmura la voix d’Eve.
Alec se téléporta dans son bureau. Mais ce fut la bête en lui qui plaqua Izzie contre le mur.
 
 
Reed projeta Eve sur le lit. Elle rebondit avec un petit cri de surprise puis entreprit de retirer son jean. Ses membres étaient souples et magnifiques, les lignes de son corps à la fois fines et pleines de courbes généreuses.
Il l’avait un jour traitée de tentatrice. Et elle l’était. Un filet de transpiration s’écoula le long de l’échine de Reed.
— Dépêche-toi, lança-t-elle en agitant les jambes pour se débarrasser de son pantalon.
Un string en dentelle noire super sexy suivit rapidement le même chemin.
Il se souvint de l’unique fois où il l’avait possédée. Envoyé pour la marquer, il s’était simplement attendu à s’amuser un peu avec la femme dont son frère se languissait depuis une décennie. Puis il l’avait croisée dans le hall d’entrée de la tour Gadara et s’était rendu compte que, Caïn ou pas, il avait envie d’elle.
Elle l’avait suivi du regard, ses yeux emplis d’une faim telle qu’il en avait perçu la caresse sur sa peau. Ce regard l’avait rendu si impatient de la prendre qu’il lui avait arraché ses vêtements.
« Dépêche-toi », avait-il grondé. Leur étreinte n’avait duré que quelques instants mais il n’avait pas cessé d’y repenser depuis.
Il se téléporta hors de ses vêtements qui retombèrent en tas sur le sol. Puis il s’approcha d’elle, la dominant de toute sa taille. Eve, qui était en train de retirer son haut, s’immobilisa, les yeux rivés sur le corps de Reed avec un mélange d’admiration et de désir qui renforça encore son érection.
Elle s’humecta les lèvres et referma les doigts autour de son membre, lui arrachant un grondement. Il se crispa tout entier pour grappiller quelques secondes.
Voyait-elle Caïn en lui ? Il faillit sonder ses pensées pour le découvrir mais résista à la tentation. La manière dont elle le voyait à présent serait de toute façon différente du regard qu’elle poserait sur lui une fois qu’il en aurait fini avec elle.
Eve s’étendit en arrière, à moitié dévêtue, les pupilles dilatées par le Novium. Elle s’était déjà montrée chaude comme la braise en tant que mortelle. Vers quels sommets d’intensité l’emmènerait son corps amélioré par la marque ?
Les lèvres de Reed frémirent mais il était incapable de sourire tant sa bouche était sèche. Eve était si impatiente de l’avoir en elle qu’elle semblait ne plus vouloir prendre le temps de se déshabiller.
— Je ne te baiserai pas avant que tu sois nue, la prévint-il.
Elle agrippa à deux mains le col rond de son joli haut rose et le déchira en deux.
Ce geste à lui seul prit Reed aux tripes. Un sifflement animal s’échappa entre ses dents serrées. Il saisit les genoux d’Eve et lui écarta un peu plus les jambes, désireux de contempler ce qu’il convoitait depuis des mois. Elle tremblait sous son regard et se mordillait nerveusement la lèvre inférieure, comme si elle craignait qu’il ne la trouve imparfaite.
Il aurait aimé que ce soit le cas.
— Recule-toi, lui ordonna-t-il d’une voix rauque.
Il accompagna le mouvement en posant un genou puis l’autre sur le matelas. Il la poursuivit ainsi sur la longueur du lit géant jusqu’à ce qu’elle se retrouve acculée contre la tête de lit, sans possibilité de lui échapper.
— Reed…
Sa voix haletante lui fit lever les yeux pour planter son regard dans le sien.
— N’attends pas, souffla-t-elle.
Elle avait déjà le souffle court alors qu’il n’avait pas commencé. Il posa ses lèvres sur sa cuisse en murmurant, presque sur un ton de reproche :
— Détends-toi. Ça va durer un bon moment.
— J’ai des gens chez moi !
Il lui lécha l’arrière du genou. Elle frissonna.
— Je n’en aurais rien à battre même si tous les archanges attendaient derrière la porte. Je vais prendre tout mon temps.
Dépêche-toi, bon sang !
Elle haletait également dans ses pensées, ce qui trahissait l’intensité de son désir. L’intensité de son désir pour lui.
Il passa les mains sous ses fesses.
Je vais tout te faire, annonça-t-il. Tout.
Comme il la soulevait vers sa bouche, elle se cambra en arrière.
Je vais m’enfoncer si profondément en toi que je te manquerai dès que je n’y serai plus.
Les jambes d’Eve s’ouvrirent en grand ; elle s’offrait à lui. Le premier coup de langue de Reed fut lent et doux. Pour mieux attiser son désir. Eve, moite et brûlante, se tortillait entre ses mains.
Lorsqu’il la transperça, d’un mouvement vif et puissant, elle émit un long gémissement.
Ne t’arrête pas… ne t’arrête pas…
Il la dévora pendant quelques secondes puis raidit sa langue pour titiller la minuscule grappe de nerfs au sommet de son sexe en savourant les supplications rauques d’Eve qui lui en réclamait toujours plus.
Ne t’arrête pas…
Il grogna et frotta ses hanches contre le matelas, conscient qu’il devait la faire jouir dès maintenant de crainte de ne plus pouvoir le faire ensuite s’il cédait à sa propre excitation. Excitation d’autant plus forte qu’il s’agissait d’Eve, la femme qu’il désirait pour des raisons n’ayant rien à voir avec le sexe. Eve qui se trouvait à présent dans la position qu’il avait toujours espérée : ouverte et enthousiaste, poussant des miaulements de plaisir incontrôlés.
Ils partageaient pleinement ce moment, reliés par le corps et l’esprit. Reed n’avait jamais compris qu’il était seul – un ange à l’écart des autres – jusqu’à cet instant où, soudain, il ne l’était plus.
Il redoubla de ferveur, poussé par un sentiment de gratitude mêlée d’une étrange… joie. Craignant de se montrer trop brusque avec Eve, il déversa son trop-plein de lubricité à travers elle jusqu’à Caïn. Lequel n’aurait qu’à le disperser ensuite entre tous les membres de la compagnie. Cette méthode permit à Reed de garder un certain contrôle et de se montrer plus tendre avec elle qu’il ne l’avait été auparavant.
Eve atteignit l’orgasme, les doigts crispés sur le tissu de l’édredon. Ses cuisses tremblèrent et la chair tendre et rose entre les lèvres de Reed frissonna avec une avidité presque égale à la sienne.
Reed se redressa à genoux et retint les jambes d’Eve qui menaçaient de retomber sur le lit. Il essuya sa bouche humide contre un mollet parfaitement sculpté et la sensation de la peau d’Eve sur ses lèvres aviva le besoin dont il s’était privé pendant des mois. Dont il s’était privé pour elle.
— À mon tour, gronda-t-il.
Il fit passer les deux jambes d’Eve sur l’une de ses larges épaules puis saisit son membre au creux de sa paume.
Docile, le regard encore vitreux de plaisir, elle posa doucement les doigts sur sa cuisse. Reed se figea en se demandant si elle avait changé d’avis à présent que le Novium était apaisé et s’il serait capable de s’en tenir là si elle le lui demandait…
 
 
L’expression sur le visage de Reed fit presque monter les larmes aux yeux d’Eve. Les doigts qui tenaient ses chevilles se contractaient convulsivement et elle vit s’agiter sa pomme d’Adam comme s’il essayait de dire quelque chose sans toutefois y parvenir.
— J’ai envie de toi, lui chuchota-t-elle.
En moi… avec moi.
Alors me voilà !
Il plongea en avant avec un grondement de fauve.
Elle poussa un cri où se mêlaient douleur et plaisir. Elle avait oublié les sensations qu’il provoquait en elle, si long et si épais que c’était presque trop. Avant qu’elle puisse reprendre son souffle, il se mit à la marteler en rythme avec assez de force pour la plaquer contre la tête de lit. Les mains levées au-dessus de sa tête, elle poussa dans le sens contraire, s’empalant sur lui d’une manière douloureusement délicieuse.
Ce jour-là, elle avait autant envie de Reed que lui-même avait toujours eu envie d’elle. Il était brut de décoffrage, sans artifices, sans la parfaite maîtrise de lui-même qu’Alec exerçait généralement. Reed jouit immédiatement et sans retenue, cou tendu, tête en arrière, muscles jouant sous la peau de son ventre. Il poussa un rugissement et ses ailes se libérèrent brusquement dans une explosion de blancheur tandis que ses cuisses se crispaient sous l’effet du plaisir qu’il prenait dans le corps offert d’Eve.
Il finit par ralentir, haletant. Il écarta les jambes d’Eve, les enroula autour de ses hanches et s’allongea sur elle. Il fit courir sa bouche sur son visage et l’embrassa, son souffle irrégulier passant comme une caresse supplémentaire sur la peau moite d’Eve. Puis il glissa un bras sous son épaule pour la tenir contre lui. Et, de l’autre, il saisit son sein et le pétrit.
Eve sentit contre ses mollets la contraction des fesses parfaites de Reed lorsqu’il s’enfonça de nouveau en elle. Lentement, sûrement, profondément.
Reed – féroce et connu pour son penchant pour le sexe brutal – lui faisait l’amour. Le soulagement et… le bonheur d’être ainsi connectée à quelqu’un lui firent de nouveau monter les larmes aux yeux. Mais elle cligna les paupières pour les refouler.
— Mmm…
Il ronronnait comme un fauve rassasié. Quand une goutte de sueur s’écoula de son front sur la joue d’Eve, il la chassa d’un coup de langue puis se blottit contre Eve.
— L’attente en valait la peine, dit-il.
Ses coups de reins puissants et détendus la firent gémir et se cambrer.
— Reed…, hoqueta-t-elle avant de trembler de tout son corps sous l’effet d’un violent orgasme.
Il y avait une once de triomphe masculin dans le sourire de Reed. Son regard était sombre et intense, ses biceps roulaient sous sa peau tandis qu’il agaçait son mamelon entre ses doigts habiles. Avec les plumes blanches de ses ailes en toile de fond, la peau de Reed paraissait dorée sous l’effet d’une fine couche de transpiration qui confirmait à Eve à quel point elle aussi l’avait excité.
Il posa ses lèvres sur les siennes et lui chuchota :
— Maintenant, on peut réellement s’y mettre.
 
 
Debout face à la paroi vitrée de son bureau, Alec passa nerveusement la main dans ses cheveux trempés de sueur. L’air sentait le sexe et la fureur, de même que sa peau. Son tee-shirt était moite et déchiré. Il le retira et l’abandonna à terre, puis se débarrassa du boxer qu’il n’avait jusqu’alors baissé que pour libérer son érection.
Les tripes nouées, il se surprit à souhaiter pouvoir vomir. Il se sentait horriblement mal, comme s’il avait violé son propre corps.
« Je te veux en moi… avec moi. »
La voix haletante d’Eve s’était mêlée aux murmures ténébreux dans sa tête pour le pousser à commettre un acte qu’il regrettait plus que la première fois où il avait tué son frère.
Il pouvait à peine poser les yeux sur la femme étendue au sol derrière lui, sachant qu’il avait trahi Eve avec elle. Izzie avait commencé par le provoquer, aiguillonnant son désir et sa colère, savourant son envie presque obsessionnelle de sexe. Elle avait peut-être pensé que ce serait comme la première fois qu’il avait couché avec elle.
Cela avait changé quand les ténèbres s’étaient emparées de lui. Il n’avait alors plus été qu’une sorte d’automate utilisé pour donner corps à de sombres pulsions et elle avait fini par s’en rendre compte. Elle avait d’abord exprimé la surprise, puis la peur, suivies de la colère. Le plaisir avait fini par prendre le pas sur le reste mais Alec doutait qu’elle cherche à coucher de nouveau avec lui. Et il priait Dieu d’être capable de résister si elle le faisait.
Je dois apprendre à contrôler ce que l’ascension a réveillé en moi.
Nu, il s’avança vers Izzie et se pencha pour la soulever. Elle gémit et roula sur elle-même pour s’écarter de lui, épuisée par les outrages que son corps avait subis. Alec avait la force d’un archange et les besoins d’une multitude de voix sous son crâne.
En fin de compte, elle avait été l’objet d’innombrables appétits insatiables. Ses vêtements étaient en lambeaux, son maquillage irrécupérable.
Alec la déposa avec douceur sur le sofa en cuir noir disposé contre le mur puis se dirigea vers la salle de bains et la cabine de douche qui l’y attendait. Depuis sa promotion, il passait pratiquement sa vie dans ce bureau. Tout de suite conscient que quelque chose clochait en lui, il s’était résolu à se tenir à l’écart d’Eve. Mais l’idée qu’elle puisse être avec Abel – ou n’importe quel autre homme – lui était insupportable. Il avait donc cédé au désir de la voir. Pas besoin d’être amoureux d’elle pour avoir envie de la garder auprès de lui. Affection, admiration, respect et désir… Certains mariages se contentaient de bien moins que ça.
J’ai envie de toi…
Il était si épuisé que même la voix d’Eve ne réveillait plus directement son désir. Mais il perçut un léger bourdonnement qui laissait prévoir un retour de sa libido. Il fallait qu’il quitte la tour et s’éloigne des autres Marqués qui le rendaient si puissant.
Qu’ai-je fait ?
Comme l’eau brûlante lui aspergeait le visage et que l’odeur de sexe et de sueur se dissipait dans les nuages de vapeur, Alec posa la main contre le carrelage froid et contempla l’eau qui s’écoulait en tourbillonnant par l’évacuation. Tout comme sa vie… et sa relation avec Eve.
Les choses qu’il lui avait dites… À présent qu’il pouvait penser clairement, il mesurait la portée de ses actes. Ses intentions avaient été justes mais son approche affreusement inappropriée.
Il fit la grimace en repensant à l’épuisement total d’Izzie par rapport à sa propre endurance. Même s’il n’aimait pas les moyens employés, il était soulagé que la chose en lui ne se soit pas servie d’Eve de cette manière.
Une fois lavé et habillé de vêtements propres, Alec retourna dans son bureau et prit Izzie dans ses bras. Il se téléporta jusqu’à l’appartement de la jeune Marquée et l’installa dans son lit.
Il s’attarda quelques instants de plus au-dessus de sa silhouette inanimée et se méprisa en songeant à ce qu’il lui avait fait. Elle s’était offerte avec enthousiasme et il lui avait donné beaucoup de plaisir mais, même en la matière, l’excès restait nocif. Il s’était montré plus brutal avec elle qu’avec toutes les autres femmes qu’il avait connues au fil de sa vie.
En se matérialisant dans le couloir donnant sur le bureau de Hank, il se sentit épuisé. Si fatigué que frapper à la porte lui réclama un effort. Mais le seul moyen de pénétrer dans le sanctuaire de l’occultiste était d’y être invité. Comme lors de sa précédente visite avec Eve et le tengu, la porte parut s’ouvrir toute seule et Alec pénétra dans l’espace empli d’ombres.
— Tu as mis le temps, souffla Hank de sa voix rauque.
Il émergea de l’obscurité sous l’apparence familière d’une vieille sorcière avant de se changer en jeune femme rousse superbe et voluptueuse. Alec s’était autrefois demandé si cette forme de vieillarde ridée était véritablement une illusion. Plus tard, il avait choisi de n’y voir qu’une excentricité de la part de Hank, un rituel qu’il – ou elle – pratiquait par habitude pour se mettre en jambe.
— Désolé.
Ce simple mot était bien incapable d’exprimer l’étendue de ses remords.
Hank s’arrêta à quelques centimètres de lui.
— Tu as très mauvaise mine.
Si seulement ce n’était que ça, songea Alec.
— Qu’as-tu à m’offrir ? demanda-t-il.
— Un conseil, répondit Hank en croisant les bras sous sa généreuse poitrine. Mets fin à la relation que tu entretiens avec Eve, quelle qu’elle soit. Vous vous affaiblissez mutuellement à un moment où il faudrait que vous soyez tous les deux au sommet de votre force.
— J’ai déjà rompu avec elle.
— Ah…
Hank le dévisagea longuement, yeux étrécis.
— Tu sembles plus affecté par cette perte que tu ne devrais l’être en tant qu’archange.
Alec faillit lui décocher une réplique mordante, mais il s’était suffisamment défoulé durant les deux dernières heures pour maîtriser son impulsivité.
— Que sais-tu de l’ascension au rôle d’archange ?
— À vrai dire, j’ai toujours cru que les archanges naissaient tels quels. Je n’imaginais pas qu’ils puissent être nommés.
Hank se retourna et fit signe à Alec de le suivre. Un cercle de lumière semblable à celui d’un projecteur de cinéma les accompagna dans leur déplacement. Alec eut l’impression que la salle s’étendait à l’infini au sein des ombres, en contradiction totale avec les limitations de l’architecture créée par les mortels. Mais il avait appris à accepter que Hank était un démon à la puissance et aux origines inconnues et à apprécier que l’Infernal soit de son côté plutôt que de celui de Sammael.
— Une idée de la raison pour laquelle il n’y en a pas eu plus ? demanda Alec.
— Parce que les Sept sont demeurés intacts.
— Les Sept. Tu dis ça comme s’il s’agissait d’une entité et non d’un simple chiffre.
Une petite table en bois brut apparut dans la lumière et Hank s’assit gracieusement sur une chaise assortie en faisant signe à Alec de faire de même. Cela faisait des années qu’il travaillait avec Hank, mais c’était la première fois qu’il s’avançait sur plus de quelques mètres dans le domaine de l’occultiste. L’air y était plus chaud et sentait le soufre.
Alec s’assit. Le tengu émergea des ténèbres, un plateau à la main, tel un majordome impeccablement formé. Il déposa sur la table un pichet d’un liquide ambré et deux verres de dégustation en cristal avant de s’incliner et de prestement se retirer. La puanteur de son âme en putréfaction perdura un moment.
— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? aboya Alec. Le tengu pue. Et il… se tient bien.
— Nous y viendrons dans une minute. De tous les archanges, seuls Michael, Raphael et Gabriel ont gardé un pied dans le monde. Métatron, Ariel, Izidkiel… et tous les autres, où sont-ils à présent ?
— Avec Dieu.
— Parce qu’ils n’étaient pas aussi capables que les autres de tenir les rênes d’une compagnie et de mener une existence terrestre ? demanda Hank en référence à une croyance largement répandue. Malgré toute la puissance et le savoir dont dispose chaque archange, seuls sept auraient réussi à demeurer sur Terre ? Dieu n’aurait pas voulu en créer plus avec l’espoir qu’ils s’en sortiraient mieux ? Et aucun mal’akh ne s’est montré capable de se charger de ce rôle dans l’intérim ? Jusqu’à toi ?
Alec leva son verre et en huma le contenu avant de demander :
— Qu’est-ce que c’est ?
— Thé glacé à la camomille.
Alec reposa le verre.
— J’ai été promu parce que Raguel a été enlevé.
Et parce qu’il avait promis à Sabrael une faveur à la teneur encore inconnue, mais il valait mieux que cela reste entre lui et le seraphim.
Hank remplit son verre à ras bord puis le vida d’un trait avec un bruit de déglutition audible.
— Ce qui dans les faits maintient le nombre d’archanges sur Terre à sept.
— Tu penses que ce chiffre n’est pas un hasard ? Qu’il s’agit d’une limite ?
— Voilà. Ou alors le changement est si éprouvant que seuls de très rares mal’akh peuvent y survivre. Je t’apprécie beaucoup, Caïn, mais nous savons tous les deux qu’il y avait des candidats plus qualifiés que toi pour une telle promotion.
Alec soupira bruyamment et se cala contre le dossier de son siège malgré ses grincements de protestation. Hank disposait de généreuses notes de frais et aurait facilement pu s’offrir des meubles de première qualité, mais les apparences étaient riches de sens pour l’occultiste. La table et les chaises bancales étaient là pour faire passer un message à Alec. Message qu’il n’avait pas encore saisi… et auquel il n’avait pas le temps de réfléchir.
— Personne n’en sait plus que moi sur la manière de préserver la vie des Marqués.
Hank repoussa une longue mèche de cheveux roux derrière son épaule.
— Depuis quand est-ce l’objectif d’un archange ?
Le défi voilé fit montrer les dents à Alec.
— Regarde-toi, souffla Hank. Comme un chien enragé sur le point d’attaquer. Et pourtant tu as trouvé la force de rompre avec Eve alors qu’il semble évident que tu n’en avais aucune envie. Tu n’es pas censé pouvoir l’aimer.
— Ce n’est pas pareil qu’avant.
— Un amour affaibli mais pas dissipé. Pourquoi n’a-t-il pas disparu ? Est-ce parce que tu étais amoureux quand l’ascension s’est produite ?
— Je n’ai pas besoin de nouvelles questions, gronda Alec. Je suis venu chercher des réponses.
Hank haussa les épaules.
— Je suis une scientifique. Questionner les choses est dans ma nature.
— Trouve-moi des réponses ! Qu’est-ce qui cloche, chez moi ? Quel est le problème ?
— Le problème, c’est que tu es persuadé qu’il y a un problème.
Alec serra les poings.
— Je n’aime pas frapper les femmes mais là tu me provoques…
L’occultiste adopta alors la forme d’une petite fille de six ou sept ans sans toutefois se départir de son habituelle voix éraillée.
— Tous les Célestes pensent que les démons ont choisi d’être maléfiques. Aucun ne parvient à concevoir que nous sommes créés ainsi. Même si nous le voulions, nous ne pourrions pas voir le monde comme vous. Tout comme vous ne pouvez comprendre notre point de vue.
Pourtant, Alec s’en sentait désormais capable. C’était bien le problème. Il en percevait l’attrait. Pire encore, les pulsions qu’il ressentait semblaient constituer une partie inhérente de son être, non un ajout.
— Tu penses donc que je suis censé être ainsi ? Que j’ai toujours été ainsi. C’est bien ce que tu dis ?
— Peut-être que tu résistes au changement.
Hank saisit le verre auquel Alec n’avait pas touché et le but.
— Peut-être est-ce la partie ambitieuse de ton âme, celle qui voudrait se rapprocher de Dieu, qui se rebelle en toi. Elle devient sauvage et violente parce qu’elle n’obtient pas ce qu’elle veut.
— Ou alors c’est la partie de moi qui désire Eve, rétorqua Alec par pur esprit de contradiction.
— Personnellement, je pense qu’il peut s’agir de cette autre part plus sombre de ton âme qui s’affirme. La part à laquelle tu ne prêtes pas attention et dont tout le monde prétend qu’elle n’existe pas.
Alec gronda face à la sagacité de Hank. Un son plus animal qu’angélique.
— Elle n’existe pas. C’est un mythe, affirma-t-il.
— Un archange qui sert un mensonge plutôt que d’esquiver. C’est une première ! répondit Hank en souriant. Quoi qu’il en soit, je m’inquiétais avant tout pour Eve et tu as fait en sorte de la protéger. Caïn l’Infâme saura prendre soin de lui-même. Je te suggère d’interroger l’un de tes pairs pour savoir à quoi t’attendre. Pourquoi venir consulter un Infernal quand Sarakiel est là pour t’assister ?
— Parce que je suis désormais en compétition avec les autres archanges.
Tels des enfants, les archanges se disputaient les faveurs de leur Père. Ils étaient lancés dans une compétition permanente dans l’espoir de briller plus que les autres. Alec représentait désormais une menace. L’aider reviendrait à se saboter eux-mêmes. Aucun archange n’était à ce point altruiste.
Reprenant son apparence de rousse incendiaire, Hank se leva et fit signe à Alec de la suivre.
— Laisse-moi te montrer ce pour quoi je t’ai fait venir ici. Ça te remontera peut-être le moral.
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Les trilles discrets accompagnant l’arrivée d’un message tirèrent Reed de sa somnolence.
— Je peux écrabouiller ton téléphone ? murmura-t-il en posant ses lèvres sur le dessus du crâne d’Eve. Je t’en rachèterai un.
Elle se tortilla contre son flanc, son corps était un poids délicieusement chaud qu’il était réticent à laisser s’éloigner.
— Tout le monde ne peut pas communiquer par télépathie, répondit-elle d’une voix taquine.
Elle se redressa sur un coude et l’épaisse cascade de ses cheveux vint chatouiller le torse de Reed.
Il sentit l’ombre d’un malaise traverser l’esprit d’Eve, rapidement suivie d’une poussée de culpabilité. Roulant sur lui-même, il s’étendit sur elle et s’empara de sa bouche pour un baiser torride. Elle se laissa aller et glissa les mains dans ses cheveux courts pour le serrer contre elle.
Reed redressa la tête puis frotta son nez contre le sien, quelque peu déconcerté par son propre besoin de se montrer tendre.
— Si tu te mets à penser que c’était une erreur, je serai obligé de te plaquer sur mes genoux pour te donner la fessée.
Eve rit mais son regard demeurait sombre.
— Il faudra que tu sois patient avec moi, dit-elle. Je ne me sens pas forcément prête à me lancer dans quelque chose de sérieux. Je te l’avais dit.
— Et moi, je ne suis pas prêt à me lancer dans quoi que ce soit. Mais ça, tu es au courant. Je ne sais absolument pas ce que je fais.
— Ou si tu vas avoir envie de continuer à le faire, ajouta Eve.
— Il y a une chose que je suis sûr de vouloir continuer à faire, répondit-il avec un clin d’œil.
— D’accord. On s’en tient au sexe.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire.
— Mais si.
Elle glissa une jambe autour de la sienne et le fit rouler de nouveau sur le flanc avant de passer à son tour au-dessus de lui. Elle s’arrêta au bord du matelas et posa les pieds au sol.
— Poulette…
Elle se dirigea vers la commode et déconnecta son téléphone de son chargeur. Quelques tapotements à l’écran plus tard, elle annonça :
— Sara se demande où tu es.
Les yeux clos, il ravala un grognement de frustration. Il avait un téléphone mais le gardait éteint quatre-vingt-dix pour cent du temps précisément pour cette raison. Ceux à qui il avait envie de parler pouvaient le faire sans employer la technologie profane. Quant aux autres, ils attendraient que ce soit lui qui les contacte.
— Elle savait qu’elle te trouverait avec moi. C’est mauvais signe, non ?
Reed entendit sa voix s’éloigner tandis qu’elle parlait. Entrouvrant les yeux, il eut le temps de voir son petit derrière sexy disparaître dans la salle de bains. Elle n’hésitait pas à se balader nue, ce qu’il trouvait très séduisant.
Elle a sans doute contacté tous mes Marqués, lui répondit-il silencieusement pour ne pas se faire entendre des deux gardes du corps dans le séjour.
La douche se mit à couler. La chambre d’Eve était grande, avec un plafond voûté et un accès direct, sans porte, à la salle de bains.
Combien de temps es-tu resté avec elle ? demanda-t-elle.
Reed se glissa hors du lit et la rejoignit dans la salle de bains.
— Je sais ce que tu penses, dit-il, mais ce n’était pas ça du tout.
Il trouva Eve debout sous le grand jet d’eau, les yeux clos et la tête en arrière. Seul un panneau de verre mobile la séparait de lui. De quoi offrir à Reed une vue dégagée sur chaque centimètre carré du corps d’Eve.
Alors qu’est-ce que c’était ? s’enquit-elle.
— Une perte de temps.
Eve se redressa et essuya l’eau qu’elle avait dans les yeux.
— Certaines relations finissent sur cette impression mais elles démarrent rarement de cette manière.
— Je n’en sais rien, je ne suis pas le genre à avoir des relations.
— Elle était si douée que ça au lit ?
Elle avait posé la question avec décontraction, mais il perçut toute l’importance que la réponse revêtait pour elle.
— C’était pratique. Pas de sorties, pas de cour à lui faire, pas de préliminaires. Moins je me souciais de son plaisir, plus ça lui plaisait.
— Peut-être parce qu’elle a des sentiments pour toi.
Reed se mit à rire.
— Elle est archange, je te rappelle. Il y a à peine assez de place dans son cœur pour Dieu.
— Je suis sérieuse. J’ai vu la manière dont elle te regarde.
— Elle a en après mon entrejambe. Rien à voir avec des sentiments.
Eve se versa un peu de gel parfumé à la pomme au creux de la main et lui décocha un regard narquois.
— Je sais que certains hommes fantasment sur des femmes en manque de pénis mais là tu en fais un peu trop.
Il appuya sa hanche contre le plan de travail et croisa les bras tout en la regardant laver ses longs cheveux, captivé.
— Ce n’est pas ce que tu m’as gémi à l’oreille il y a une demi-heure.
Elle s’interrompit le temps de lui lancer un luffa. Il l’attrapa habilement, se redressa et s’approcha d’elle.
— J’ai demandé à Sara de faire quelque chose pour moi, lui dit-il. Elle m’a fait poireauter pendant des années avant d’admettre qu’elle ne tiendrait pas parole.
— Peut-être qu’elle ne pouvait pas tenir parole.
Reed lui lança à son tour le luffa puis la saisit par les hanches et la fit pivoter à l’écart du pommeau.
— Hé ! protesta-t-elle tandis qu’il s’avançait sous le jet d’eau.
— L’important, c’est qu’elle savait qu’elle ne m’aiderait pas, dit-il. Elle m’avait simplement laissé penser le contraire.
Il passa les doigts dans ses cheveux humides puis lui rendit la douche et prit à son tour un peu de shampoing.
— Je croyais que les archanges ne mentaient pas.
Il marqua un temps d’arrêt, comme si cela le faisait réfléchir, puis entreprit de se frictionner la tête.
— Pourquoi est-ce qu’on discute de tout ça ?
Eve haussa les épaules et entreprit de se frotter le corps, sa peau prenant une jolie teinte rosée.
— J’ai envie d’en apprendre plus sur toi, dit-elle.
— Raison pour laquelle tu m’interroges à propos de quelqu’un d’autre ?
— D’accord. Une question à ton sujet, donc : que voulais-tu qu’elle fasse pour toi ?
Les mains de Reed passèrent de son torse à la poitrine d’Eve. Elle tourna vers lui un regard qui lui fit comprendre qu’elle ne se laisserait pas distraire.
— Ce n’est pas ce qui compte aujourd’hui, dit-il.
Elle lui donna soudain une claque sur l’épaule.
— J’avais raison ! pavoisa-t-elle. Toi aussi, tu veux devenir archange.
Reed gronda et attira à lui son corps savonneux.
— Je ne suis pas allé fouiller dans ton cerveau, lança-t-il. Tu n’as rien à faire dans le mien.
— C’est toi qui viens d’y penser. C’est apparu d’un coup dans ton esprit.
Il prit soudain conscience que leur nouvelle intimité risquait d’ouvrir des portes qu’il aurait préféré garder fermées.
Comme si elle avait capté sa réticence, Eve fronça les sourcils :
— C’est quoi le souci, d’ailleurs ?
Reed la sentit s’écarter de lui, à la fois physiquement et émotionnellement. Il lui agrippa fermement les fesses.
— C’est une grande ambition, expliqua-t-il d’une voix tendue, conscient qu’il allait devoir s’ouvrir au moins un peu à elle s’il voulait la garder. Pas le genre de choses que l’on crie sur tous les toits…
— Je peux comprendre. Mais tu t’en es quand même ouvert à Sara. Quand je t’ai posé la question, tu m’as envoyée paître.
Reed plia les genoux pour que leurs deux corps s’emboîtent encore plus parfaitement.
— Tu partages des pensées avec mon frère, poulette.
— Quelle importance pour lui que tu souhaites être promu ?
Il serra les dents. Parler de lui-même était l’une des choses qu’il détestait le plus.
— Par le passé, avança-t-il d’une voix prudente, si Caïn savait que je désirais quelque chose, il s’arrangeait généralement pour l’avoir en premier.
— Oh.
Elle referma les bras autour de lui et le luffa qu’elle tenait à la main lui effleura délicieusement la peau.
— Tu me frotterais le dos ? demanda-t-il en lui embrassant le front.
— Si tu m’en dis plus, rétorqua-t-elle.
— Il y a des manières plus agréables de te rendre la pareille.
— D’accord ou pas d’accord ? insista Eve.
Grommelant face à son incapacité à lui dire non, il pivota avec elle afin qu’elle puisse rester au chaud sous le jet d’eau tandis qu’il se tenait en dehors. Sans cesser de faire courir le luffa sur la peau de Reed, elle demanda :
— Tu penses qu’Alec pourrait interférer avec ton ascension alors qu’il a déjà été promu ?
— Oui, je crois qu’il essaierait de me gêner. Il est meilleur que moi lorsqu’il s’agit de tuer, mais c’est le seul domaine où il me bat. Il sait que je le surpasserais en tant qu’archange.
Eve ralentit ses gestes puis s’immobilisa complètement. Il attendit un instant avant de lancer un coup d’œil par-dessus son épaule.
Le regard d’Eve croisa le sien.
— D’après toi, il aurait obtenu le soutien dont il avait besoin en concluant un marché secret.
— C’est ce que je pense. Il a déjà prouvé qu’il fonctionnait comme ça, non ? Il a négocié avec Dieu pour devenir ton mentor. Il a négocié avec Grimshaw pour pouvoir te récupérer dans la société de maçonnerie. Il a négocié pour te faire ressusciter après que le dragon d’Asmodée t’a tuée. Caïn est prêt à enfreindre toutes les règles et il est très demandé. D’autres fraient avec lui pour accomplir ce qu’ils n’osent pas faire eux-mêmes.
— Comme tu as négocié avec Sara pour que ses gardes viennent m’aider à Upland ?
Reed se figea.
Que savait-elle vraiment de ces tractations ?
— C’est là-dessus que tu cherchais des infos un peu plus tôt ?
Elle baissa les yeux.
— Je me suis trompée ? C’est pour elle que tu as agi ?
Reed déglutit, soulagé parce qu’elle semblait ignorer qu’il s’était prostitué, mais terrifié par les attentes qui paraissaient soudain s’installer entre eux. Il avait l’impression d’être face à un tournant majeur et il ne se sentait pas prêt. Il ne savait même pas comment s’y préparer.
— Non… Pas pour elle, parvint-il à dire.
Le baiser reconnaissant qu’elle posa sur la peau humide de son biceps lui fit détourner la tête avant qu’elle puisse voir ce que son visage risquait de révéler. Elle était capable de le mettre à genoux d’un seul regard. Il était préférable qu’elle ne le sache pas.
Elle se racla la gorge.
— C’est forcément un seraphim qui a aidé ton frère, non ? Ce sont les seuls que Dieu écoute.
— Pas les seuls, non. Les cherubim et les trônes sont également proches de lui. Mais les trônes sont les plus humbles des anges. Ils n’ont pas assez d’ambition pour conclure un pacte avec le vil Caïn.
Eve leva les mains dans un geste de reddition.
— Je ne suis pas dans le bon état d’esprit pour écouter un cours sur la hiérarchie angélique.
— Tant mieux.
Il désigna son dos et lui décocha son plus beau sourire.
— Tu veux bien ?
Elle se remit à frotter et Reed reporta son regard droit devant lui.
— Je m’inquiète vraiment au sujet de Gadara, murmura-t-elle. Ça me rend folle que tout le monde semble l’avoir laissé tomber. Je voudrais voir les gens courir dans tous les sens, exiger des réponses, fouiller le monde entier. Agir, quoi !
Il hocha la tête.
— J’ai une idée, ajouta-t-elle.
Reed se crispa en captant dans sa voix une note de réticence, comme si elle savait par avance que ce qu’elle s’apprêtait à dire causerait une réaction déplaisante.
— Quoi donc ?
— On veut Gadara. Et Satan me veut, moi. Pourquoi ne pas lui proposer un échange ?
Il se figea. Sa poitrine se soulevait toujours à un rythme régulier mais son cœur s’était emballé. Ce qui n’aurait pas dû arriver. Il n’était pas excité ; il était horrifié.
— Tu es devenue folle ?
— Peut-être. Sans doute.
Il se retourna pour lui faire face et la saisit par les hanches.
— C’est absolument hors de question ! dit-il.
— Allez…
Le regard qu’elle lui rendait était franc et sincère.
— En travaillant de concert, on doit pouvoir trouver le moyen de réussir sans qu’aucun de nous ne soit tué.
— Allô Eve, ici la Terre ! C’est de Sammael qu’il est question. À part Jéhovah, il n’existe rien capable de le vaincre.
Une expression butée se peignit sur le visage d’Eve.
— Je ne parle pas de le vaincre, je parle de l’avoir par la ruse.
Il la secoua.
— Et que crois-tu qu’il fera une fois que tu seras à sa merci ? Il a déjà mis ta tête à prix !
— S’il voulait vraiment ma peau, je serais déjà morte.
Logique tordue ou non, elle n’avait pas tort. Quoi qu’il en soit, le risque qu’elle était prête à prendre retournait l’estomac de Reed.
— Il aime jouer avec ses proies avant de les tuer, gronda-t-il. C’est tout.
— Je te demande juste d’y réfléchir.
— Non.
— C’est la seule option que nous ayons !
— Foutaises.
Il avait un bien meilleur échange en tête, mais elle n’en apprécierait pas les termes.
— Ce n’est pas une option du tout ! affirma-t-il.
Eve entrouvrit la bouche pour répondre, mais il la fit taire en écrasant ses lèvres sur les siennes.
 
 
— Je m’occupe de préparer le dîner ce soir, proposa Reed. Et non, ce ne sera pas du poulet Kung Pao.
Eve enfila le tee-shirt qu’elle avait passé par-dessus sa tête puis l’observa à la dérobée. Il inclinait le menton pour regarder la boucle de ceinture qu’il était en train d’attacher. Impeccable, comme toujours. Elle l’examina longuement, appréciant d’autant plus son élégance qu’elle était naturelle. Il ne s’était pas pomponné en sortant de la douche, n’avait même pas jeté un coup d’œil au miroir. Sa coupe de cheveux était si nette qu’il n’avait eu qu’à y passer rapidement les doigts pour se coiffer.
Cela ressemblait à la vie maritale telle qu’elle l’avait autrefois imaginée. Étreinte torride puis douche à deux avant d’aller travailler. Un homme qu’elle ne se lassait pas d’admirer sous toutes les coutures. Elle trouvait excitant le contraste entre l’attitude à présent tranquille de Reed et sa fougue au lit, sans oublier la véhémence avec laquelle il avait rejeté sa suggestion d’échange contre Gadara.
Même en sachant qu’il souhaitait accéder au statut d’archange quitte à perdre tous les sentiments qu’il pouvait avoir pour elle, elle le trouvait désirable.
Elle soupira. Il avait été clair dès le départ qu’elle ne pourrait jamais garder ni l’un ni l’autre des frères auprès d’elle. Leur horizon de vie s’étendait à l’infini tandis que le sien était fini. Elle n’avait pas plus envie d’être un frein pour eux que de renoncer à ses propres rêves de normalité. Ce qui signifiait qu’il lui revenait de garder son cœur en dehors de tout cela.
Reed tendait la main vers sa montre posée sur la table de nuit lorsqu’il s’aperçut qu’elle l’observait. Il suspendit son geste et son expression pensive fit place à la perplexité. Il ne savait vraiment pas quoi penser d’elle, ce qui confirmait à Eve que, quoi qu’elle puisse représenter à ses yeux, c’était quelque chose d’unique.
Elle se passa la langue sur la lèvre inférieure et vit la respiration de Reed s’accélérer.
— Tu as une minute ? demanda-t-elle d’une voix haletante.
Il répondit par un sourire à vous faire frétiller de plaisir.
— J’ai tout le temps que tu voudras.
 
 
— Qu’est-ce que c’est que ce truc ? demanda Alec en détournant la tête du microscope dans lequel il était en train de regarder.
Hank sourit.
— La raison du comportement docile de ton ami le tengu.
— Explique-moi.
— Le camouflage étouffe des aspects spécifiques de la génétique des Infernaux, ce qui explique la disparition de l’odeur et des emblèmes. J’ai simplement modifié le sortilège employé pour altérer les émotions à la place. Tu peux voir ça comme du Valium pour démons.
— Mais cela nécessite les mêmes composants ?
— Oui.
Alec émit un bruit agacé. L’agent camouflant était constitué d’un mélange de sang et d’ossements de Marqués. Ils disposaient d’un stock limité confisqué au sein de la société de maçonnerie d’Upland, mais une fois qu’il serait épuisé, le seul moyen de s’en procurer serait de tuer des Marqués.
— Est-ce qu’il finit par se dissiper ?
— Je ne sais pas encore, mais le contraire m’étonnerait.
Hank fit un geste vers la droite et une lumière vint soudain illuminer le chenil où était parqué le tengu.
— J’ai prélevé un petit morceau de son talon et fait des tests. L’agent camouflant était mélangé au ciment. Ce qui a peut-être servi d’inspiration pour la création des molosses des enfers ensuite.
— Mais tu as pu modifier la fonction du camouflage alors même qu’il fait partie intégrante du tengu ?
— Le matériau dont est fait le tengu n’est pas transformable, mais la magie qui l’imprègne, si. Cette fichue créature était franchement pénible, donc je lui ai jeté un sort et… voilà le résultat, termina Hank en pointant la petite gargouille du doigt. C’est là que j’ai commencé à expérimenter avec la formule pour voir quelles variations je pouvais obtenir.
Un mouvement près de la cage attira l’attention d’Alec. Fred se tenait à côté et prenait des notes.
— C’est intéressant, concéda-t-il en reportant son regard sur Hank. Et du Valium pour démons pourrait s’avérer utile. Mais étant donné la faible quantité de produit disponible, la recherche ne me semble pas très viable.
— C’est la première fois que quelqu’un parvient à adoucir la nature primitive d’un Infernal ! souffla Hank, visiblement offensé.
Alec lui tapota l’épaule.
— Beau boulot. Mais… peux-tu me fabriquer quelque chose d’utilisable ? Un antidote pour le camouflage ? Un camouflage pour Marqués qui exploite des cendres d’Infernal plutôt que du sang de Marqué ? Autre chose du même genre ?
— Ce n’est pas du tout le même genre. Tu parles de choses très différentes.
— Tu vois ce que je veux dire.
L’irritation et l’impatience d’Alec allaient grandissant et le poussaient à partir. Les endorphines résultant de son récent orgasme se dissipaient rapidement.
— Cela fait des mois que tu disposes des ingrédients du camouflage. J’attendais des résultats plus probants.
Fred émit un sifflement et recula jusqu’à disparaître dans l’ombre.
Le beau visage de Hank se durcit et sa voix se fit dangereusement douce.
— Va-t’en donc, Caïn, avant que l’un d’entre nous dise ou fasse quelque chose que nous regretterions tous les deux…
Conscient que Hank avait raison, Alec se téléporta au loin.
 
 
— Hé, salut !
Sara sourit au jeune homme très sûr de lui qui venait de l’apostropher.
Fasciné, il la regarda traverser le terrain de volley-ball situé dans la cour de la résidence d’Izzie. Uniquement vêtu d’un short et d’une paire de lunettes de soleil, il était plutôt beau et affichait un physique agréablement musclé. Sara envisagea brièvement la possibilité de badiner un peu avec lui pour le sport, mais l’idée perdit rapidement de son attrait. La manière dont il la lorgnait indiquait qu’il n’avait pas assez d’expérience pour la satisfaire correctement.
Elle le chassa de ses pensées et monta les marches jusqu’à l’étage puis frappa à la porte. Elle dut frapper une deuxième fois avant que la porte s’ouvre sur Izzie. Émergeant à peine de la douche et sans maquillage, la blonde paraissait incroyablement jeune. Aussi fragile et circonspecte qu’une enfant.
Comme le battant ne s’ouvrait pas assez vite à son goût, Sara força autoritairement l’entrée. L’appartement était un grand duplex avec de hauts plafonds voûtés et une petite volée de marches menant jusqu’à la salle à manger et à la cuisine attenante ainsi qu’à la chambre d’amis et sa salle de bains. La chambre principale se trouvait au même niveau que l’entrée et le salon. L’humidité de la douche imprégnait encore l’air.
— Que t’est-il arrivé ? demanda Sarakiel en examinant la Marquée.
— Caïn.
— Vraiment ? On dirait que ça t’a épuisée. Mais je ne suis pas surprise. Caïn reste Caïn, après tout.
— Je n’en suis pas si sûre, répondit Izzie d’une voix lasse.
Enveloppée dans un épais peignoir en tissu-éponge, les épaules et son visage aux traits tirés encadrés par ses cheveux humides, elle alla s’asseoir dans un sofa en velours rouge. Sara la rejoignit.
— Raconte-moi, dit-elle.
Une fois le récit terminé, Sara se cala contre l’accoudoir du canapé pour réfléchir à la suite.
— Caïn t’a-t-il donné le nom du seraphim ?
— Non.
— Tu pourrais le lui soutirer ?
— Vous ne comprenez pas…
Izzie tordit les boucles de coton entre ses doigts fins.
— Il était d’abord réticent, reprit-elle, mais ensuite, c’était presque… une machine. Il n’y avait rien sur son visage, rien dans ses yeux. Absolument rien. Il parlait dans une langue que je ne comprenais pas.
— Hmm. Bon, je vais en juger par moi-même.
Izzie inclina la tête sur le côté.
— Comment ?
— La tour est truffée de caméras.
— Ce n’est pas l’homme que j’avais rencontré en Allemagne. Quelque chose en lui a changé.
Sara sortit son téléphone portable. Elle tenta de nouveau d’appeler Abel. Elle savait très bien qu’elle tomberait sur son répondeur, mais elle se devait néanmoins d’essayer. Sur un coup de tête, elle envoya aussi un texto à Evangeline.
Comment la Marquée prendrait-elle la nouvelle de l’infidélité de Caïn ? Et jusqu’où celui-ci irait-il pour lui cacher la vérité ?
Un seraphim. Elle réprima un sourire. Voilà qui limitait largement le cadre des recherches. Qui que ce puisse être, ce seraphim avait rendu visite à Caïn assez récemment pour lui inspirer le plan ridicule qu’il avait exposé à Izzie. Peut-être la réunion avait-elle eu lieu au sein de la tour. Si la divine radiance du seraphim restait indétectable par la technologie moderne des caméras installées dans la tour Gadara, peut-être Caïn avait-il prononcé son nom au cours de leur discussion. Si ténue soit-elle, c’était une piste.
— Que voulez-vous que je fasse maintenant ? demanda Izzie.
— Une fois que Caïn aura parlé à Mariel, elle cessera de t’assigner des missions. Profites-en pour prendre un peu de temps pour toi.
— Je reste disponible si vous avez besoin de moi.
Sarah passa le dos de ses doigts sur la joue pâle d’Izzie.
— Tu iras loin, Iselda.
La Marquée se recroquevilla un peu plus sur son sofa avec un soupir las.
— Tant que ça me permet d’aller au paradis. Après avoir vu l’autre côté, je ferais n’importe quoi pour qu’on ne m’y envoie pas.
 
 
— Quelqu’un a envie de tacos ? demanda Eve en entrant dans le séjour.
Elle aperçut le soleil couchant par la fenêtre du balcon. Le ciel multicolore lui fit comprendre qu’elle avait passé des heures au lit avec Reed. Assez longtemps pour que Sydney abandonne la Wii et s’installe devant son ordinateur portable. Montevista n’était visible nulle part.
Sydney referma son ordinateur et se leva pour s’étirer.
— Oui, moi, dit-elle. Montevista est ressorti faire le tour des gardes du périmètre.
— Super. On pourra le récupérer en bas, ça lui évitera de remonter pour rien.
Sydney contourna la table basse. Eve fut de nouveau frappée par l’apparence très différente de la Marquée lorsqu’elle portait des vêtements civils par rapport à son look habituel de garde du corps. Vêtue d’un jogging rose foncé de chez Juicy Couture, elle ne faisait vraiment pas ses cent ans.
— Tout va bien ? lui demanda Sydney en la dévisageant. Vous avez l’air triste.
Eve resta interdite pendant un moment. Puis elle comprit que même si elle refusait consciemment d’admettre le sentiment de perte qu’elle éprouvait vis-à-vis d’Alec, l’émotion se lisait quand même sur son visage.
— Je vais bien, répondit-elle.
Oui, elle finirait par s’en remettre. Un jour. Elle ne regrettait pas son après-midi avec Reed, même si cela ne faisait que compliquer un peu plus une vie amoureuse déjà embrouillée.
Après avoir récupéré de l’argent dans son sac à main, Eve sortit sur le palier avec Sydney, sans oublier de refermer les nombreux verrous qu’elle avait fait installer à l’époque où elle était une Sans-marque. Puis elles s’engagèrent dans le couloir et passèrent devant l’appartement d’Alec.
Il lui avait plusieurs fois fait comprendre qu’il aurait préféré vivre avec elle plutôt qu’à côté, mais les Hollis étaient des baptistes du Sud et vivre ensemble avant le mariage était inconcevable aux yeux de sa famille. Le simple fait qu’Eve et Alec soient voisins les faisait déjà un peu tiquer.
Elles prirent l’ascenseur jusqu’au rez-de-chaussée puis traversèrent d’un pas léger le hall d’entrée dallé de marbre.
— Je tuerais pour habiter dans un lieu comme celui-ci, commenta Sydney.
— Ce n’est pas le cas ? s’étonna Eve en lui décochant un coup d’œil. Si vous n’aimez pas l’endroit où vous vivez, vous devriez en parler à quelqu’un.
— Je ne suis pas si mal, mais je serais encore mieux dans un appartement de ce genre, répondit Sydney.
Un sourire se forma sur ses lèvres.
— Mais ça ne vaut pas le coup d’aller voir Ishamel juste pour ça. Je le trouve flippant.
Sourcils froncés, Eve demanda :
— Ishamel ? Qui est-ce ?
Elles coupèrent par le parking puis sortirent par une grille qui se referma automatiquement derrière eux. Eve tourna la tête vers l’endroit où le prédicateur déguisé en Père Noël se tenait habituellement. Il était bien là, en pleine conversation avec Montevista. Par chance, le timbré tournait le dos à Eve tandis que Montevista lui faisait face.
— On va chez El Gordito, dit-elle sans élever la voix.
Elle savait que l’ouïe améliorée de Montevista lui permettrait aisément de l’entendre. Il leva discrètement le pouce pour lui faire savoir qu’il avait compris.
— Ishamel est le factotum de Gadara, expliqua Sydney.
— Le secrétaire ?
L’homme qui faisait tourner le bureau de Gadara avec l’efficacité d’une horloge suisse avait les cheveux blancs, le dos légèrement voûté et un penchant pour les gilets et les nœuds papillon. Chaque fois qu’elle le croisait, Eve se demandait ce qu’il pouvait avoir fait pour se retrouver marqué. Puisque la marque inhibait le vieillissement, il était déjà âgé quand c’était arrivé.
— Non, ça, c’est Spencer. Il s’occupe de tout au sein de la tour Gadara.
Sydney enfila ses lunettes de soleil et mit le cap sur la plage.
— Ishamel se charge du reste. Je suis sûre que vous l’avez déjà vu. Vêtu de gris de la tête aux pieds. Il conduit une limousine.
Eve faillit trébucher. L’homme gris. Elle l’avait rencontrée alors qu’elle venait tout juste d’être marquée. Il était venu la chercher en limousine pour la conduire à la tour Gadara.
— Effectivement, il est flippant.
Elles arrivèrent sur le sable et tournèrent à gauche. Le restaurant était à portée de regard, gargote mexicaine sans prétention mais dotée d’un agréable patio délimité par des parois en plexiglas.
Eve se demanda si elle avait eu tort ou raison d’oublier Ishamel. En tant que bras droit de Gadara, il devait savoir comment fonctionnaient les archanges. Peut-être pourrait-il l’aider à comprendre ce qui arrivait à Alec.
— Je frissonne rien que de penser à son sourire, poursuivit Sydney.
— Sourire ? Moi, ça me fait plutôt penser à une grimace de constipé, commenta Eve.
Elle tenta de se remémorer d’autres détails à son sujet, sans grand succès.
— Quelle est sa nature ? demanda-t-elle. Je ne me souviens pas d’une odeur distinctive de Marqué ou d’Infernal, mais j’étais franchement novice à l’époque.
— Ishamel est un mal’akh mais pas un référent. Son seul objectif est de simplifier la vie de Gadara, de gérer tous les détails indignes d’un archange mais trop importants pour être laissés aux Marqués.
— La gestion des logements est trop importante pour les Marqués ?
— Déménager pour un endroit plus cher nécessiterait une autorisation qu’un simple Marqué ne pourrait pas donner. Surtout avec la conjoncture économique actuelle. Toutes les compagnies souffrent financièrement.
— Je n’avais pas pensé à ça, dit Eve. Ça me fait mal de l’admettre mais je crois que j’en étais venue à considérer les compagnies comme solides, indestructibles même. Mais vous avez raison. Nous sommes situés en Californie, après tout. L’épicentre de l’effondrement du marché immobilier. Et Gadara s’est spécialisé dans l’immobilier.
Arrivées au patio, elles s’installèrent à une table avec une vue imprenable sur la plage. Un client sans gêne avait laissé son plateau et les restes de son repas sur place, mais elles déversèrent le tout dans une poubelle puis attendirent que le commis vienne essuyer la table.
Montevista les rejoignit alors que le serveur s’approchait.
— Trois assiettes de tacos, s’il vous plaît, commanda Eve. Avec un supplément de pico de gallo et de crème.
Elle se tourna vers ses compagnons.
— Et vous, qu’est-ce que vous allez prendre ?
Sydney se mit à rire.
— J’ignorais que l’architecture d’intérieur ouvrait à ce point l’appétit.
Heureusement pour Eve, la marque empêchait aussi de rougir.
Montevista attendit que les commandes soient passées, qu’on leur ait porté leurs boissons et qu’ils soient relativement seuls, pour s’appuyer contre le dossier de sa chaise et annoncer :
— Le révérend au coin de la rue vous a vraiment dans le collimateur, Hollis.
— Le révérend ?
— Presbytérien, précisa Montevista avec un sourire.
Eve saisit son verre de thé glacé.
— C’est un taré. Ce sont des fanatiques de ce type qui devraient être marqués. Ils sont clairement dévoués à la cause. Si les seraphim en envoyaient suffisamment contre Satan, il abandonnerait rapidement.
— Il pense que vous êtes une call-girl.
— Quoi ? Pourquoi ?
— À cause du nombre d’hommes qui vous rendent visite.
— Je pourrais aussi organiser des séances de catéchisme. Ça ne lui est pas venu à l’esprit ?
Les yeux de Montevista brillaient derrière ses verres teintés.
— Il dit que vous avez un corps fait pour le péché.
— Super le compliment. Vous lui avez remis les idées en place ?
— J’ai fait de mon mieux, mais il me croit ensorcelé. Je doute que quiconque à part Dieu lui-même puisse le faire changer d’avis.
Eve croisa les bras.
— Génial, maugréa-t-elle.
Sydney sourit.
— Hé, voyez le bon côté des choses. J’aimerais bien que quelqu’un dise de moi que j’ai un corps fait pour le péché.
— Mais c’est le cas, lança Montevista d’une voix ronronnante qui étonna Eve.
Sydney dévisagea longuement son équipier avant de vider son verre de soda. Eve haussa les sourcils. Depuis combien de temps Montevista en pinçait-il pour Sydney ? Et pourquoi celle-ci paraissait-elle si surprise ? Après plusieurs décennies de collaboration, ce genre d’attirance aurait dû apparaître au grand jour.
— Personne à part Dieu, hein ? reprit Eve, pensive. Vous venez de me donner une idée.
— Hou là…
Montevista se tourna vers elle, ses sourcils visibles au-dessus de ses lunettes de soleil. Elle fit semblant de le fusiller du regard.
— Je dois rendre une bible au père Riesgo. Je lui demanderai de passer pour dire un peu de bien de moi.
— Vous mettriez un pauvre prêtre en première ligne ? demanda Sydney, pince-sans-rire.
— Vous avez déjà vu Riesgo ? C’est le genre d’homme qui sait se défendre. Par ailleurs, il semble bien décidé à me sauver.
Eve se renfonça dans son siège en voyant le serveur revenir avec un plateau débordant d’assiettes en plastique.
— Il pourra commencer par ce Père Noël maléfique !
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Alec demeura assis sur les marches de l’antique forteresse de Massada pendant presque une heure avant que la puissance que lui conférait la proximité avec la compagnie se dissipe et qu’il se sente redevenu à peu près lui-même.
Il respira lentement et profondément et lutta contre sa nouvelle nature jusqu’à retrouver assez de sang-froid pour pouvoir côtoyer d’autres personnes. Il avait besoin d’aide mais il n’en recevrait pas s’il continuait à se comporter comme un sale con.
Vers qui se tourner ? Le nom d’Uriel lui était venu en premier, mais si l’archange soupçonnait Alec d’être un danger pour lui-même et pour les autres, il en informerait Michael et Gabriel. Ceux-ci le tueraient, Alec n’avait aucun doute là-dessus.
Mais qui d’autre aurait des réponses ? Qui le protégerait après avoir découvert son secret ?
Il n’existait qu’un seul endroit où il puisse aller avec la certitude d’être accepté tel qu’il était. Quant à savoir s’il y trouverait également les réponses attendues, il le découvrirait une fois sur place.
Il choisit de se téléporter immédiatement avant que le doute l’envahisse.
Il pénétra dans Shamayim, le Paradis Premier, demeure de ses parents. Ses bottes se plantèrent dans la terre avec un bruit mat et il prit une profonde inspiration pour retrouver ses repères. Il eut un pincement au cœur en contemplant les sillons soigneusement labourés dans le champ face à lui. Il se rappela l’époque où il n’imaginait pas d’autre vie que celle d’un fermier.
Mais ce Caïn-là avait disparu.
« Ainsi un homme quittera son père et sa mère pour être uni avec sa femme… »
— Caïn !
Alec tourna la tête pour découvrir son père à l’autre extrémité du champ. Adam laissa l’extrémité de la charrue se planter dans le sol et y attacha les rênes de sa mule pour maintenir l’animal en place.
Après s’être téléporté à quelques pas de son père, Alec lui sourit prudemment et s’adressa à lui en hébreu, par habitude.
— Shalom, Abba.
— Tu manques à ta mère, annonça Adam d’un ton bourru.
Il repoussa son chapeau au-dessus de son front couvert de sueur et observa attentivement Caïn de ses yeux sombres.
La première réaction d’Alec fut de se hérisser face à cette réprimande à peine voilée, mais il y résista.
— Vous me manquez à moi aussi, tous les deux, répondit-il. Les choses sont folles, là en bas. Il n’y a pas assez d’heures dans une journée, même quand les journées s’enchaînent sans fin.
Il avait appris à inclure son père dans ses propos, mais Alec en voulait à Adam de ne jamais avoir la moindre parole de soutien ou d’appréciation envers lui. Abel avait toujours accepté le côté distant de leur père, sans en faire un problème. Mais cela rongeait Alec. Lorsqu’il était plus jeune et impétueux, il avait pris l’habitude de déclencher des conflits comme une manière d’apaiser un peu cette souffrance.
— Comment va Evangeline ?
La question prit Alec par surprise. Il avait toujours cru que son père ne savait rien des détails de sa vie et s’en moquait.
— Elle est parfaite, répondit-il. C’est moi qui fous tout en l’air, comme d’habitude.
— Quelque chose ne va pas ?
— Que sais-tu au sujet des archanges ?
— Je sais que tu en es un à présent. Qui l’eût cru, hein ?
Alec ravala des paroles de colère. Évidemment, son père ne s’était jamais attendu à ce qu’il atteigne de tels sommets.
— Ouais. Est-ce que maman pourrait en savoir plus ?
Un sourire tendre se dessina sur les lèvres d’Adam.
— C’est une femme et une mère, elle sait tout. Et puis elle a pris une plus grosse bouchée de la pomme.
— Je vois.
Alec se retourna vers la ferme protégée du soleil par un bosquet d’arbres.
— Content de t’avoir vu, Abba, lança-t-il par-dessus son épaule en guise de salut.
— Tu restes pour le dîner ?
— Peut-être. On verra.
— « Pas assez d’heures dans une journée », répéta Adam sur un ton moqueur.
Alec se téléporta jusqu’à la demeure et marqua un temps d’arrêt devant l’entrée. Le soleil tapait dur dans le champ nu derrière lui. Mais là, dans l’ombre, la température était idéale. La maison avait été conçue comme un cottage de conte de fées, une demande excentrique de sa mère à laquelle son père avait passé des années à donner corps.
Une silhouette familière et adorée était visible derrière le battant du haut, ouvert, de la porte d’entrée.
— Tu comptes rester là la bouche en cœur et les yeux écarquillés ? demanda sa mère en repoussant le battant inférieur.
Elle s’essuya les mains sur le tablier noué autour de sa taille et tendit les bras vers lui.
— Tu n’as pas bonne mine, dit-elle.
— Toi, tu es resplendissante, Ima.
Il s’avança entre ses bras et la serra tout contre lui. Une odeur maternelle et unique lui envahit les narines, et une partie de son anxiété s’apaisa aussitôt.
Reculant d’un pas, il lui fit un grand sourire. La phrase « tu n’as pas pris une ride » s’appliquait à ses deux parents. Ils étaient figés dans le temps avec l’apparence de quarantenaires mûrs.
— Ne te moque pas, le gronda-t-elle en le dévisageant de ses yeux plissés. Tu as l’air malade. Tu es pâle et la peau autour de tes yeux… On dirait que tu es contusionné.
Il n’avait pas besoin d’un miroir pour confirmer les paroles de sa mère : il se sentait lessivé. Mais le fait que ce soit visible était alarmant. Il était un archange, tout de même ! Il aurait dû être plus puissant et en meilleure santé qu’il ne l’avait jamais été.
Elle posa ses mains fraîches sur son visage et repoussa quelques mèches de cheveux rebelles pour lui caresser le front.
— Tu as besoin qu’on s’occupe de toi. Ça fait trop longtemps que je ne t’ai pas rendu visite.
— J’ai des questions à te poser, annonça-t-il sombrement.
Elle hocha la tête.
— Entre, assieds-toi.
Alec la suivit à l’intérieur. Elle dénoua son tablier sur le chemin de la cuisine. L’odeur du repas en train de cuire parut soulager quelque chose en lui. Il s’installa sur le sofa du grand séjour et regarda sa mère récupérer un pichet à moitié plein sur le plan de travail. Le temps qu’elle arrive dans le coin salon, deux verres s’étaient matérialisés sur la table basse aux pieds d’Alec. Sa partie ténébreuse s’agaça de cette offrande qui lui donnait l’impression d’être un visiteur plutôt qu’un membre du foyer.
C’était ridicule, il en avait conscience, mais son cerveau n’était plus maître à bord.
L’intérieur de la demeure parentale mélangeait le primitif et le moderne. Les canapés contemporains étaient posés sur un sol de terre battue et des carreaux en verre très design décoraient les murs d’une cuisine équipée d’une pompe à eau au-dessus de l’évier. Son abba comme son ima avaient été bénis par divers pouvoirs. Sa mère pouvait rafraîchir les liquides par simple contact, et les réchauffer de la même manière. Le gibier venait librement à eux mais ils écorchaient et dépeçaient les bêtes à l’aide d’outils identiques à ceux des mortels. Dieu leur avait facilité la vie par certains côtés tout en les ancrant dans le monde qu’ils connaissaient depuis la Création.
La mère d’Alec s’installa face à lui, sa longue chevelure brune retombant sur le siège autour d’elle. Elle était aussi belle qu’elle l’avait toujours été, intérieurement et extérieurement. Son inquiétude pour lui se reflétait dans ses yeux marron et dans la manière dont elle se mordillait la lèvre inférieure.
— Tu aurais dû rentrer plus tôt à la maison, l’admonesta-t-elle. On a des nouvelles de Raguel ?
Alec secoua la tête.
— Rien. Pour le moment, Sammael n’a même pas fait savoir qu’il le tenait. Et il est parvenu à faire taire ses serviteurs à propos d’un événement aussi important, ce qui montre à quel point il a gagné en puissance.
— Il a toujours été puissant. Ne laisse pas les bavardages des mortels t’embrumer l’esprit. Tu sais ce qu’il en est réellement.
Adossé au sofa moelleux, il observa les branches qui s’agitaient derrière la fenêtre ombragée.
— Sais-tu ce qu’il est advenu des autres archanges ? demanda-t-il. Sandalphon, Jophiel et les autres ?
Sa mère avança la main pour prendre un verre.
— Non.
— On m’a suggéré que le nombre d’archanges était sciemment limité à sept.
— Pourquoi ? Cela ajouterait un fardeau supplémentaire sur leurs épaules à tous.
— Je me demande si ce n’est pas l’objectif, murmura-t-il. Comme des enfants turbulents qui s’attirent moins d’ennuis quand on les garde occupés.
— Quel genre d’ennuis pourraient-ils s’attirer ?
Alec poussa un profond soupir.
— Ils contrôlent mal’akh et Marqués. Songe à ce qu’ils pourraient accomplir s’ils trouvaient le moyen de travailler de concert.
Sa mère s’immobilisa, le verre au bord des lèvres.
— Tu veux parler d’un complot pour renverser Jéhovah ?
— Une révolte, peut-être. Pour réclamer plus de pouvoirs. De nouveaux privilèges.
Elle reposa son verre avec un cliquetis audible.
— Tu ne devrais pas dire de telles choses. Même pas les penser.
— Je devrais avoir la foi, c’est ça ?
Elle croisa les bras.
— Lorsque j’ai appris que l’on t’avait promu, j’ai pensé que tu avais établi une communion plus profonde avec Dieu et que cette ascension tenait lieu de récompense.
Les voix dans son for intérieur éclatèrent de rire et le poussèrent à répondre, d’une voix chargée d’amertume :
— Rien d’aussi édifiant, j’en ai peur. Je fais le sale boulot, Ima. Ça n’a pas changé.
Elle soupira. Puis il la vit redresser les épaules ; elle était déterminée à ne pas s’appesantir sur les lacunes de son fils tout en faisant face aux problèmes qu’elles généraient. Une attitude qui lui rappelait tellement Eve qu’il grinça des dents.
— Donc quelqu’un a fait de toi un archange en échange d’autre chose ?
Elle pianota silencieusement du bout des doigts sur l’accoudoir de sa bergère.
— Qui ? demanda-t-elle.
— Quelle importance ?
— Tu es désormais l’arme la plus puissante jamais créée, répondit-elle en plongeant son regard dans le sien. Je veux savoir qui a eu l’audace de faire une telle chose. Et pourquoi.
 
 
— On dirait une ville fantôme, grommela Rosa en mâchonnant une bouchée de double cheeseburger. Brentwood, c’est de l’ennui en barre.
Reed reposa son verre de soda et se cala confortablement sur la banquette du box qu’ils occupaient dans le restaurant.
— C’est peut-être dû à la manière dont le bêta de Grimshaw a pris le contrôle de la meute. Il a pu choisir de les tenir confinés le temps qu’ils s’adaptent à leur nouveau chef.
— Non, c’est parce que la population d’Infernaux du coin a considérablement diminué durant ces deux dernières semaines. Ils migrent tous vers le sud de l’État.
Pour pourchasser Eve…
Reed tendit son esprit vers elle – poulette ? – et fut rassuré en la sentant répondre à son contact.
Arrête de t’inquiéter pour moi, le houspilla-t-elle.
Mais bien sûr…
Il reporta son attention sur la Marquée qui l’accompagnait.
— Tu as fait du super boulot durant ta dernière chasse, la félicita-t-il. À mon avis, tu as établi un nouveau record d’élimination de gwyllion.
— J’ai renvoyé cette saloperie en enfer et je suis prête à mettre les voiles. Je ne serais pas contre une petite visite à Disneyland, ajouta-t-elle avec un sourire.
— C’est pour ça que tu voulais qu’on se voie en tête à tête ? Tu veux des vacances ?
— Ce que je veux, c’est être au cœur de l’action.
Rosa reprit son repas. Le burger était si gros qu’elle avait du mal à le tenir d’une main. Charmante Vénézuélienne aux yeux noisette et à la courte chevelure noire en épis, elle avait environ vingt-cinq ans quand elle avait reçu la marque et sa jeunesse lui était des plus utiles. Elle était agile et rapide, avec un tempérament de feu et une foi catholique inébranlable. Son père s’était montré violent envers sa mère et elle. Un jour, elle en avait eu assez et y avait mis un terme. De façon définitive.
Reed tendit la main vers une frite, souriant intérieurement de la cause de cette faim inhabituelle. Le deuxième round avec Eve avait propulsé leur relation vers un tout autre niveau. Il se demandait si elle en avait conscience. Sinon, il avait l’intention de le lui faire savoir. Au plus tôt.
— On ne peut pas dire que ça manque d’action ici.
— En ce moment, si.
— Toi, tu as découvert quelque chose qui t’a remontée comme une pendule, dit-il après l’avoir perçu par le biais de leur connexion mentale. Raconte-moi tout.
Rosa reposa son burger et soutint son regard.
— Si c’est le début de l’Armageddon, je veux être au cœur des événements.
Reed haussa les sourcils.
— C’est ce qui se raconte ? Que la fin des temps arrive ?
Les rumeurs allaient bon train parmi les Marqués. Certaines étaient distrayantes. D’autres étaient dangereuses.
— C’est une évidence. Satan élève des molosses des enfers, Grimshaw préparait une révolte et tous les Infernaux à cinq kilomètres à la ronde en ont après la copine de Caïn. Qu’est-ce qui…
— Non.
La dénégation était sortie avant qu’il puisse la ravaler.
— Non ? répéta Rosa en le dévisageant. On ne doit pas habiter sur la même planète, alors.
Il souffla lentement et parvint à maîtriser son sentiment de jalousie. Parler d’une réaction « possessive » était pour le moins un euphémisme. Eve n’appartenait plus à Caïn. Mais en déclarant qu’elle était sienne, Reed ne ferait que lui rendre les choses plus difficiles. Nombre des autres Marqués lui en voulaient pour les avantages dont elle bénéficiait, supposaient-ils, auprès de Caïn. S’ils apprenaient qu’elle avait une nouvelle relation avec lui, cela risquait d’exacerber ce ressentiment. Or elle avait actuellement besoin du maximum de soutien.
— Je voulais dire que ce qui se passe n’annonce pas nécessairement la fin des temps, se reprit-il. Certains signes devraient nous inciter à la prudence. Pour commencer, le retour du Christ n’a pas eu lieu.
Elle haussa dédaigneusement les épaules.
— Ouais, ouais. Je veux quand même que tu m’envoies là-bas.
Reed hocha la tête.
— Très bien. D’accord.
Une lueur de triomphe féroce s’alluma dans les yeux de Rosa.
— Génial !
— Mais merci de ne pas me prendre la tête si j’ai besoin de toi ailleurs par la suite.
Elle leva les yeux au ciel et reprit son cheeseburger.
— Au fait, Sarakiel essaie de te joindre.
— Je la contacterai dès qu’on aura terminé.
Il n’en fit rien.
Après avoir regardé Rosa sortir du parking et filer vers l’autoroute dans sa Prius, il se dirigea vers Charleston Estates. La communauté clôturée servait de repaire à la meute du Diamant noir, laquelle avait récemment perdu le mâle alpha à sa tête, Charles Grimshaw.
Le bêta de Grimshaw, devenu alpha, s’appelait Devon Chaney. Si Chaney se conformait aux traditions des loups-garous, il aurait à cœur d’asseoir la réputation d’un meneur plus fort et plus puissant que son prédécesseur. Reed comptait là-dessus pour la réussite de son plan.
Il y avait une guérite de garde à l’entrée et à la sortie et une enceinte en stuc tout autour du périmètre. « Richesse » et « privilège » étaient deux des mots qui venaient à l’esprit en observant les lieux depuis l’extérieur. Mais à l’exception de l’emblème en forme de croissant de lune qui décorait les pavés de la voie d’accès privée, rien ne trahissait la nature de loups-garous des habitants.
Reed s’approcha de la guérite avec une main dans la poche et ses lunettes de soleil dans l’autre. Il lança un coup d’œil décontracté au garde et s’autorisa un demi-sourire quand celui-ci comprit ce qu’il était et qui il était.
— Appelle ton nouvel alpha, dit-il d’une voix suave. Et dis-lui que j’ai à lui parler.
 
 
— Repens-toi, Jézabel ! Repens-toi ou tu rôtiras en enfer !
Eve réprima son envie de baisser la vitre pour mettre un coup de poing dans la mâchoire du Père Noël maléfique. Au lieu de quoi, elle patienta au feu rouge, aussi stoïquement que possible, tandis que le fanatique debout près de sa portière l’invectivait en grattant sa guitare.
Voyant qu’il ne parvenait à rien, il se décala vers la portière arrière et se mit à hurler sur Sydney.
— Sauvez-vous des désirs de la chair et des griffes de cette pécheresse ! Sauvez-vous avant de vous retrouver brûlée vive dans un lac de feu !
Assis sur le siège passager à l’avant, Montevista se racla la gorge pour attirer l’attention d’Eve.
— D’accord, admit-il, votre idée de faire venir un prêtre me plaît de plus en plus.
— Ouaip.
Eve appuya sur l’accélérateur dès l’apparition du feu vert. Lorsqu’elle avait appelé l’église après le repas, elle avait eu la chance que Riesgo soit présent. Le prêtre avait accepté de la voir immédiatement. Ils roulaient à présent vers le stade Glover où il chapeautait l’entraînement de jeunes joueurs de base-ball, en remplacement de l’un des membres de sa paroisse.
— Vous pensez que le père Riesgo vous aidera ? demanda Sydney. Vous ne faites pas partie de sa congrégation.
— J’espère qu’il voudra bien se prêter au jeu, mais à ce stade je serais prête à céder à un éventuel chantage et à me rendre à l’un de ses sermons si ça peut me débarrasser de ce malade.
Montevista secoua la tête.
— Je n’ai jamais travaillé avec une Marquée n’ayant pas la foi. Vos parents sont pourtant religieux, non ? Que vous est-il arrivé ?
Eve leva la main.
— Nous sommes amis maintenant, dit-elle. Ce qui signifie que nous ne devrons jamais parler politique ou religion.
Il s’apprêtait à répondre mais un coup d’œil vers elle lui fit changer d’avis.
— Comme vous voudrez.
— Je connais ce ton, commenta Eve en tapotant le volant du bout des doigts. Vous pensez que je suis en rogne contre Dieu et que l’insolence est ma façon de riposter. Mais je ne suis pas en colère. Je trouve simplement que beaucoup des récits de la Bible montrent un Dieu coupable des mêmes défauts que nous. Capable d’être orgueilleux et de mauvaise humeur, de jouer avec les humains comme si nous étions des jouets. Il faudra bien plus que la promesse d’un paradis que je n’ai jamais vu pour me convaincre de vénérer quelqu’un comme ça.
— Eh ben…, souffla Sydney.
— Je regrette d’avoir posé la question, dit Montevista.
Ils ne prononcèrent pas un mot de plus durant le reste du court trajet. Non à cause de cette discussion sur la religion mais du nombre d’yeux luminescents qui suivaient leur progression. La foule sur les trottoirs n’était pas tellement plus dense que d’habitude mais le nombre d’Infernaux avait augmenté de manière spectaculaire.
— Quand nous arriverons au stade, restez près de l’entrée et laissez le moteur tourner pendant que j’irai voir si le prêtre est arrivé, dit Montevista. Au moindre problème, appuyez sur le champignon et tirez-vous en vitesse.
Sydney se pencha vers lui.
— Je peux m’en charger, dit-elle. Si on doit en arriver là, tu es le mieux placé pour la protéger.
Il poussa un soupir agacé avant de répondre sur un ton sec :
— Non. Tu restes avec Hollis.
D’un coup d’œil dans le rétroviseur, Eve vit Sydney hausser les sourcils. La Marquée se rassit au fond de la banquette et croisa le regard d’Eve.
Il a ses règles ? articula silencieusement celle-ci.
Un sourire moqueur joua sur les lèvres de Sydney sans toutefois remonter jusqu’à ses yeux. Montevista n’était pas dans son assiette cet après-midi-là.
Eve s’engagea sur le minuscule parking à côté du stade. L’endroit lui était familier. Même si son lycée se trouvait à plusieurs kilomètres de là, le stade Glover était le terrain de jeu officiel de l’équipe de football du lycée Loara.
Montevista ouvrit la portière mais, avant qu’il ne puisse déplier tout à fait sa haute silhouette, Riesgo apparut entre deux véhicules. Dès qu’il aperçut Eve, un sourire illumina ses traits taillés à la serpe. Habillé d’un survêtement noir et de chaussures de sport, il tenait une batte posée sur son épaule et un filet plein de gants de base-ball dans l’autre main. Eve appuya sur le bouton pour ouvrir sa vitre.
— Bonjour, dit Riesgo.
— Et bonjour à vous. Je vous ai rapporté votre bible.
Malgré l’impressionnante cicatrice qui lui barrait la joue, l’amusement qui plissait les traits du prêtre lui donnait un air juvénile.
— Vous auriez pu l’envoyer par courrier, dit-il.
— C’est vrai, concéda Eve, mais j’aimerais également vous demander une faveur.
— Ah oui ?
Le prêtre tourna les yeux vers Sydney, puis vers Montevista qui se tenait près de la portière ouverte.
— Bonjour, je suis le père Riesgo.
Montevista se présenta, bientôt imité par Sydney. Riesgo reporta son attention sur Eve.
— Quel genre d’ennuis avez-vous ?
— Qui a dit que j’avais des ennuis ?
— Vous avez des gardes du corps.
Elle cligna les yeux sans rien dire, surprise par sa sagacité. Il eut un petit geste de la tête pour désigner quelque chose sur sa gauche.
— Mes faveurs ne sont pas gratuites, dit-il. Garez-vous et venez avec moi.
Eve regarda la direction qu’il avait indiquée et repéra une place de parking disponible. Elle échangea un coup d’œil avec Montevista qui n’était clairement pas enthousiaste à l’idée de la laisser se balader en terrain ouvert. Même s’il s’agissait d’un lieu public, les Infernaux s’attaqueraient à elle s’ils estimaient pouvoir réussir leur coup.
— Allez-y, dit-elle.
Après un bref instant d’hésitation, Montevista et Sydney firent claquer leurs portières et rejoignirent Riesgo au-dehors. Eve s’engagea sur l’emplacement, sortit de la voiture et verrouilla les portières à l’aide de sa télécommande. Une chance qu’il y ait eu une place de libre, sans quoi elle aurait été contrainte d’aller jusqu’au grand parking de l’autre côté du parc La Palma.
Riesgo l’attendait à quelques pas de là. Montevista était en train de lui dire quelque chose et les deux hommes arboraient une expression concentrée. Sydney, quant à elle, observait les alentours. Eve suivit son exemple et repéra des passants qui s’attardaient autour du stade. Il n’y avait pour l’instant que quelques Infernaux.
Ceux-ci agissaient sans doute en bandes, signalant les déplacements d’Eve le long d’une chaîne de communication remontant jusqu’à son domicile. Elle leur fit un doigt d’honneur en pivotant largement sur elle-même pour être sûre que tous la voient. L’un d’eux exposa sa langue bifide, ce qui lui rappela sa première rencontre avec le nix.
Un problème supplémentaire dont elle se préoccuperait plus tard.
Eve et ses compagnons empruntèrent ensemble le chemin de ciment incurvé qui menait du parking jusqu’aux gradins du stade.
Devant eux, un groupe d’enfants jouait sur la terre battue autour du monticule du lanceur. Ils devaient avoir entre huit et dix ans. Quand la petite brise de début de soirée porta leurs rires aux oreilles d’Eve, elle se crispa. Ils étaient si jeunes et si innocents face à la prolifération de démons qui la suivaient où qu’elle aille…
— Qu’est-il arrivé à leur entraîneur ? demanda-t-elle.
Elle s’interrogeait sur l’homme derrière la façade du prêtre. Physiquement, il était massif et puissant, quoique d’une manière différente d’Alec ou de Reed. Riesgo avait un torse de la taille d’une barrique, avec de gros biceps et des cuisses épaisses. Une force de la nature.
— Il a dû se faire dévitaliser une dent en urgence, répondit-il. Alors je suis venu à son secours.
— Beurk.
— Vous aussi allez venir à son secours, dit-il. Vous serez notre lanceuse.
— J’en serais bien incapable, répondit-elle.
Il lui décocha un coup d’œil incrédule.
— Ce n’est pas une plaisanterie, insista Eve. Je ne sais pas lancer une balle. Je ne touche jamais ce que je vise.
Évidemment, Riesgo n’en crut pas un mot jusqu’à ce qu’il la voie en action. Certains des lancers d’Eve n’atteignirent même pas le marbre du batteur. Les autres partaient largement trop à gauche ou à droite. Il s’imagina d’abord qu’elle le faisait exprès.
— Donnez-moi ça, finit-il par dire en quittant son poste de receveur pour la rejoindre. Vous n’avez qu’à prendre la première base.
Elle déposa la balle poussiéreuse au creux de sa main tendue.
— Je vous l’avais dit.
— Ouais, ouais.
Riesgo ne tarda pas à la remplacer par Sydney, qui lançait comme une joueuse professionnelle. Montevista occupa la deuxième base. L’entraînement dura une heure. Les projecteurs du stade s’allumèrent, transformant le crépuscule en jour. Tels des nuisibles nocturnes, les Infernaux s’agglutinèrent aux abords de la zone lumineuse.
Les parents vinrent bientôt récupérer leurs enfants. L’entraîneur de l’équipe fit son apparition peu avant la fermeture, en marmonnant des instructions entre ses lèvres encore sous l’effet de l’anesthésie. Montevista et Sydney se placèrent à deux coins opposés du terrain, fusillant du regard les Infernaux que les mortels ne pouvaient voir au cœur des ténèbres oppressantes.
Riesgo s’approcha derrière Eve.
— Alors, pourquoi ces gardes du corps ?
Elle haussa les épaules et décida de dire la vérité.
— Je me suis mis quelqu’un à dos.
Il lança une œillade vers les deux Marqués.
— Ce doit être quelqu’un de vraiment dangereux.
— On peut dire ça.
Les lèvres de Riesgo formèrent un demi-sourire mystérieux.
— Alors, comment puis-je vous aider ?
— Il y a un vagabond dans ma rue. Il est un peu dérangé.
Riesgo se dirigea vers le marbre et lui fit signe de le suivre. En chemin, il ramassa les gants et les balles abandonnés au sol. Eve l’y aida, étrangement rassurée par sa présence. Elle avait été injuste en mettant la taille de sa congrégation sur le compte de son charisme et de son délicieux accent espagnol. Il y avait chez lui une forme d’assurance et de solidité qui vous apaisait. Il puisait clairement sa force dans la dévotion, mais Eve ne voyait chez lui aucune trace de la naïveté qu’elle attribuait généralement aux personnes pieuses.
— Vous aimeriez que je lui trouve un abri ? demanda-t-il.
— Heu…
Elle n’y avait pas pensé. Le fanatique était souvent présent au coin de la rue, mais il arrivait aussi qu’il ne soit pas là. Il y restait rarement après la nuit tombée. Elle avait supposé qu’il avait un logement et qu’il passait son temps dehors parce qu’il en avait envie.
— Eh bien, je ne sais pas vraiment si c’est un sans-abri. Il prétend être révérend. Du genre à haranguer les passants en les menaçant de la colère de Dieu et des supplices de l’enfer.
Riesgo la regarda par-dessus son épaule.
— Porte-t-il tous les jours les mêmes vêtements ?
Eve fourra un gant de base-ball dans le filet.
— Je n’ai pas fait attention. Il porte un jean et un tee-shirt mais je ne saurais pas vous dire si ce sont chaque jour les mêmes. J’ai une bonne excuse, cela dit : difficile de s’intéresser à la tenue de quelqu’un qui vous crie dessus.
Le prêtre se figea.
— Il vous agresse ?
Expliquer la situation ne prit qu’un court instant. Le silence qui s’ensuivit dura plus longtemps.
— Pourquoi vous compare-t-il à Jézabel ? demanda-t-il d’une voix lente.
— Il y a pas mal de gens qui vont et viennent autour de chez moi. Mais je ne suis pas une prostituée.
— Ceux qui vont et viennent, ce sont vos anges gardiens.
C’était une affirmation, non une question.
— Mes anges gardiens ? Oh, les gardes ! Oui. Ce sont des gens bien, précisa-t-elle. Les gentils de l’histoire.
Riesgo la prit par le bras et la guida vers les gradins en aluminium.
— Et qui sont les méchants ?
C’était là que les choses allaient se compliquer.
— Ça n’a vraiment aucun rapport avec le Père Noël maléfique.
— Et pourtant, si. Les gardes ont attiré ce fanatique jusqu’à vous et vous êtes venue jusqu’à moi. Il y a un lien.
— Si l’on veut. De la même manière qu’on serait relié à n’importe qui dans le monde par un réseau de six personnes au maximum, répondit-elle en s’asseyant à côté de lui.
Le silence était retombé sur le stade, à peine troublé par le rugissement lointain des innombrables voitures sur Harbor Boulevard. Au-dessus de leurs têtes, le ciel ressemblait à une couverture charbonneuse trouée par quelques étoiles. La pollution urbaine réduisait drastiquement la visibilité des corps célestes, ce qui ne faisait rien pour arranger l’humeur sombre d’Eve.
Elle céda à la tentation de tendre son esprit vers Alec. Mais là où se trouvait auparavant la chaude lumière de son être, elle ne perçut qu’un bouillonnement de ténèbres. Elle se retira, saisie par un vague à l’âme plus accablant que jamais.
Reed.
Il la toucha brièvement, comme un petit baiser distrait et précipité sur le front. Elle eut un mouvement de recul et s’en voulut d’être aussi dépendante. Si nombreux que soient les regards infernaux et pleins de malveillance braqués sur elle, elle saurait faire face.
Qu’elle le veuille ou non, cette mission était la sienne. Pour le moment en tout cas. Et elle comptait bien l’assumer tant que ce serait nécessaire.
Elle pivota vers Riesgo.
— Vous croyez aux démons, mon père ?
— Oui, répondit-il sur un ton prudent.
— Croyez-vous qu’ils évoluent parmi nous ? Qu’ils vivent parmi nous ? Qu’ils travaillent à nos côtés ?
Riesgo l’observait de ses yeux attentifs et alertes.
— Vous avez embauché des gardes du corps pour vous protéger de démons, mademoiselle Hollis ?
Eve soupira bruyamment.
— Que diriez-vous si je répondais que oui ?
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En observant sa mère assise en face de lui, Alec ressentit l’envie de la prendre dans ses bras. Elle l’avait toujours aimé et accepté tel qu’il était. Elle l’avait pardonné quand tous les autres s’y refusaient et avait plaidé sa cause en même temps que celle de son frère Seth pour transformer son péché en salut. Mais l’obscurité qui le rongeait lui nouait la gorge et l’empêchait de trouver du réconfort là où il aurait pu.
— Peu importe qui m’a aidé, finit-il par dire.
— Aidé ? reprit Ima. Qui que ce soit, il s’est surtout soucié de lui-même.
— N’en parlons plus.
Afin de se donner une contenance, il se pencha pour récupérer la boisson sur la table. Il but mais n’en sentit pas le goût.
— Et Evangeline ?
Il soupira avant de répondre sur un ton sec :
— Quoi, Evangeline ?
Sa mère se laissa retomber au creux de sa chaise.
— Oh non… Qu’as-tu fait, Caïn ?
Ce qui devait l’être.
— Je suis venu ici pour parler des archanges, pas de moi.
— Vous n’êtes plus ensemble ?
À cet instant, il sentit Eve qui sondait doucement la connexion entre eux. Sa tristesse était un baume apaisant pour les voix intérieures qui s’agaçaient de le voir se consoler auprès de sa mère. Ces voix désiraient l’anarchie et le chaos, pas la paix. Il ferma les yeux et s’efforça de retrouver un semblant de quiétude intérieure.
Elle se tournera vers Abel, murmurèrent en retour les voix. Laisse-nous la posséder avant qu’il ne soit trop tard et qu’elle n’ait plus envie de toi.
Alec montra mentalement les dents. Fermez-la !
Eve se retira. Il serra les poings et jugula la partie de lui qui aurait voulu l’attirer à lui par la force et s’emparer d’elle. Au lieu de quoi, il érigea entre eux une épaisse muraille psychique dont la création et le maintien réclamaient énormément d’énergie. Pour le moment, il n’avait d’autre choix que d’espérer qu’Abel la protégerait. Il y avait trop de choses en lui susceptibles de faire du mal à Eve ; le souvenir cuisant de ses récents ébats était là pour le lui rappeler…
— Caïn ?
La voix de sa mère le ramena à la réalité du monde qui l’entourait. Il rouvrit les paupières.
— Tes yeux…, souffla-t-elle en portant une main à sa gorge. Ils sont dorés.
Un frisson traversa le corps d’Alec, comme s’il venait de sauter dans les eaux gelées d’un lac.
Elle se leva.
— Tu habites toujours l’appartement voisin du sien, n’est-ce pas ?
Alec hocha la tête.
— Bien. J’irai lui parler pendant mon séjour chez toi. Nous verrons si votre relation peut encore être sauvée.
— Ima…, souffla-t-il. Tu ne peux pas me rendre visite maintenant. C’est le pire moment possible.
Elle rassembla ses longs cheveux en un chignon.
— Tu te trompes. Le moment est parfaitement choisi. As-tu envisagé que si les choses vont si mal, c’est peut-être parce que cela fait trop longtemps que je ne suis pas venue ?
Alec haussa les sourcils. Chaque mythe, chaque fable, recelait un fond de vérité. En l’occurrence, l’histoire du voyage de Perséphone entre le royaume souterrain d’Hadès et la terre de Déméter était inspirée par sa mère. Elle ne faisait pas pousser les fleurs ni fructifier les récoltes, mais elle semblait avoir la capacité de revigorer les Marqués. Pour beaucoup d’entre eux, son existence prouvait la véracité de la Bible d’une manière plus absolue que la sienne ou celle d’Abel.
— Des rumeurs affirment que Sammael a mis à prix la tête d’Eve, expliqua-t-il. Des démons du monde entier accourent vers l’endroit où nous vivons. Or tu es une cible de choix. Tu l’as toujours été.
— Comme Evangeline aujourd’hui ? répondit-elle. Et tu n’es pas là pour la soutenir.
Il grinça bruyamment des dents, sa colère difficilement maîtrisée.
— Abel assurera sa sécurité, dit-il. C’est son travail, même s’il ne l’a pas fait jusqu’à maintenant…
— Dans ce cas, il pourra aussi assurer la mienne.
Alec se leva brusquement.
— Bon sang, Ima ! C’est une Marquée. Elle est entraînée à tuer les démons. Tu ne peux pas te comparer à elle.
— Ne t’adresse pas à moi sur ce ton ! répliqua-t-elle, mains sur les hanches. Tu as besoin de moi. Evangeline aussi a besoin de moi. Je suis certaine que tu as transformé votre demeure en véritable forteresse afin de la protéger. Cela me protégera, moi aussi.
— Pas comme Shamayim. Rien ne peut t’atteindre ici.
Il passa une main agacée dans ses cheveux.
— Je ne m’en sortirai pas si je dois m’inquiéter à ton sujet, tu comprends ? dit-il. Pas maintenant.
— Si je viens, c’est parce que je m’inquiète pour toi et non l’inverse, répondit sa mère.
Elle s’éloigna en direction de sa chambre à l’arrière de la maison. Il la suivit mais s’arrêta en découvrant la silhouette massive de son père dans l’embrasure de la porte d’entrée.
Adam haussa les épaules.
— Difficile de la faire changer d’avis une fois qu’elle a décidé quelque chose. Je n’y suis jamais arrivé.
— Elle pourrait se faire tuer, rétorqua Alec. C’est devenu très dangereux.
— C’est ce que j’ai cru comprendre.
Ce qui signifiait qu’après l’arrivée d’Alec son père avait quitté le champ pour s’informer des événements en cours. Puisque Jéhovah n’avait sans doute pas connaissance de tout ce qui s’était passé, soit Adam ne savait pas tout, soit il disposait d’une source d’information parmi les seraphim.
Et les seraphim ne donnaient jamais rien gratuitement.
Alec commençait à se demander si sa famille tout entière ne servait pas de pion au sein d’un jeu plus vaste qu’il ne pouvait pas voir parce qu’il était en plein dedans.
— Qu’est-ce qu’on t’a raconté ? demanda-t-il.
Au moment de franchir le seuil, Adam retira son chapeau et soutint le regard d’Alec.
— Suffisamment de choses pour savoir que ta mère n’ira nulle part sans moi. J’espère qu’il y a de la place pour deux chez toi.
 
 
Le nouvel alpha de la meute du Diamant noir retrouva Reed devant l’entrée de Charleston Estates. Ils cheminèrent ensemble vers un square public situé non loin de là. L’alpha paraissait être venu seul, mais Reed savait que des loups les suivaient. Si Chaney était un idiot, il pourrait tenter quelque chose. Abattre Abel lui permettrait de s’affirmer dans son nouveau rôle. Mais si Chaney avait un peu de jugeote, il saurait qu’une alliance à long terme avait plus de valeur qu’une attaque précipitée qui attirerait le courroux divin sur sa meute et lui.
Il existait trois villes de Brentwood en Californie : une au nord, là où se trouvait Reed ; une près de Victorville et une dernière du côté de Los Angeles.
La Brentwood qu’ils arpentaient avait autrefois été une communauté de fermiers, mais l’endroit devenait de plus en plus résidentiel au fil des ans. Les trottoirs qu’ils empruntaient délimitaient des rues larges et bien entretenues. Autour d’eux, l’architecture moderne des immeubles révélait qu’ils avaient été bâtis récemment.
Tout en marchant, Reed fit le maximum pour tenir son esprit à l’écart de la connexion avec Eve. À cet instant précis, moins elle en saurait, plus elle serait en sécurité. Il n’avait d’autre choix que de faire confiance à Caïn et aux gardes pour la protéger. Caïn était un sale con, mais il n’était pas assez stupide pour mettre la vie d’Eve en danger à cause de problèmes personnels.
— Je suis surpris que vous soyez venu à ma rencontre, et c’est peu de le dire, déclara Chaney après quelques instants. Vous êtes là à cause de notre opération d’élevage ?
— Non. Je sais parfaitement que l’époque où Grimshaw tentait d’élever des molosses des enfers est révolue.
Reed était passé au problème suivant dans la liste. Chaney lui lança un coup d’œil à la dérobée.
— Dans ce cas… Qu’est-ce que vous voulez ?
— Je crois que nous ferions mieux de commencer par ce que vous voulez. Vous vous êtes lancé dans la course à la prime pour Evangeline Hollis ?
L’alpha vacilla légèrement sur ses pieds. Une erreur que Grimshaw n’aurait jamais commise.
— Je ne vois pas de quoi vous parlez.
Reed n’avait aucune intention d’aller au bout de son plan, mais le simple fait d’en parler à haute voix – en particulier avec un Infernal – le terrifiait. Mais il avait besoin d’une monnaie d’échange pour mettre les choses en branle. Il serait toujours temps ensuite de trouver le moyen de se dédire. Il existait beaucoup d’autres cibles plus appétissantes qu’Eve, même en tenant compte de ses liens avec Caïn et lui.
— En tout cas, vous, vous avez décidé de rester ici, poursuivit Reed. Je pourrais y voir le signe que la récompense ne vous intéresse pas. Pourtant, les occasions sont tellement rares de participer à une mêlée générale telle que celle qui se déroule en ce moment à Orange County. Je pensais que tous les démons ambitieux y participaient, termina-t-il en s’assurant de regarder droit devant lui.
— Comme vous l’avez dit, répondit sèchement Chaney, je reste ici. J’ai suffisamment de pain sur la planche en ce moment. Qui plus est, je ne vois pas du tout de quoi vous parlez.
— C’est ça.
Ils arrivèrent au parc et s’engagèrent sur un chemin en ciment sinueux menant à un groupe de tables de pique-nique abritées. L’air nocturne était doux, la brise légère et agréable. Quoique incapable de les entendre, Reed sentait la présence des loups qui les observaient. Ils se maintenaient contre le vent et il se demanda s’ils le pensaient stupide ou s’ils étaient simplement mal entraînés.
Il s’arrêta brusquement et annonça :
— Dans ce cas, je crois que nous n’avons plus rien à nous dire.
Chaney se retourna vivement vers lui, genoux légèrement fléchis comme s’il se préparait à bondir. Il retroussa les lèvres, laissant apparaître des canines pointues.
— Vous n’êtes pas venu jusqu’à moi sans raison, gronda-t-il. Que voulez-vous ?
Reed demeura très calme, les mains dans les poches.
— Ce que je veux, c’est récupérer Raguel.
— Hein ? Il a disparu ?
Il était clair que l’alpha ne savait rien à propos de l’archange. Son étonnement était sincère et spontané, alors qu’il s’était trahi lorsque Reed avait mentionné la traque d’Eve. Sammael était assez rusé pour savoir que l’information aurait plus de valeur auprès des démons de haut rang si elle demeurait secrète tandis que les démons inférieurs auraient plus à gagner à la partager.
Chaney se redressa. Sous la lune, ses yeux brillaient d’un éclat jaune.
— Quelle que soit la nature de ce marché, je veux en être, dit-il.
Reed dissimula sa satisfaction derrière une expression d’ennui.
— Il faudra plus que de l’enthousiasme pour accomplir ce qui m’intéresse.
— Et il faudra plus que de vagues références à la disparition d’un archange pour me soutirer quoi que ce soit.
D’accord. L’alpha ne se contentait pas d’aboyer, il pouvait aussi mordre.
Reed bascula d’avant en arrière sur ses talons.
— Étiez-vous au courant des discussions que Charles avait avec Asmodée ?
— J’étais au courant de tout.
— Excellent. Impliquons-le de nouveau dans ce projet.
L’heure était aussi venue de s’occuper de ce roi des enfers excessivement ambitieux.
Chaney pencha la tête sur le côté.
— Si je comprends bien, vous proposez un échange avec la pute de votre frère. Je ne suis pas sûr que ce soit très équilibré. Un archange en échange d’une Marquée débutante ?
— Sammael estime clairement qu’elle a de la valeur.
— Mais pas vous ?
— Comme vous l’avez dit, c’est la catin de Caïn, répondit Reed d’une voix traînante tout en serrant les poings dans ses poches.
Chaney se mit à rire et l’éclat jaune de ses yeux s’adoucit.
— Vous n’avez toujours pas réussi à tourner la page, tous les deux ? Sa promotion doit vraiment vous mettre en rogne.
— Vous partez du principe que je n’étais pas en mesure de m’y opposer si je l’avais voulu.
La façon dont Chaney étrécit les yeux trahissait le retour d’un certain malaise. Il était préférable que l’alpha ne se sente pas trop sûr de lui auprès de Reed.
Le loup-garou s’éclaircit la voix avant de répondre :
— Bon, bon… Je dis ça, je dis rien.
— Je suis prêt à discuter d’un accord plus alléchant, mais je dois d’abord avoir confirmation que Raguel est en vie.
— Je m’en charge.
Reed tendit la main à l’alpha. Lorsque celui-ci la serra en retour, un sourire passa sur ses lèvres.
L’alpha se mit à crier, puis poussa un hurlement de loup. Ses jambes cédèrent sous lui et il se retrouva à genoux devant Reed, tel un suppliant. Avisant les formes sombres qui se précipitaient hors des buissons et bondissaient par-dessus les clôtures alentour, Reed le relâcha. Hoquetant, Chaney tint sa main blessée au creux de son autre paume.
— Vous devriez le mémoriser, suggéra Reed en désignant son numéro de téléphone à présent imprimé au fer rouge sur la peau de l’alpha. Avant que ça cicatrise.
Chaney releva la tête vers la lune et son déguisement mortel faiblit, laissant deviner sa véritable apparence. Tandis que sa meute convergeait vers eux, sa bouche s’élargit pour se transformer en une gueule infernale. La douleur et l’envie de meurtre se lisaient dans ses yeux jaunes.
Reed esquissa une petite révérence puis se téléporta jusqu’à la tour Gadara.
 
 
— Vous avez embauché des gardes du corps pour vous protéger de… démons ? demanda Riesgo, circonspect.
— Eh bien…
La marque d’Eve s’échauffa alors même qu’elle n’avait pas encore prononcé son mensonge.
— Vous pensez que le révérend est un démon ?
— Non ! Il me casse franchement les pieds, mais ce n’est pas un démon.
Le prêtre secoua la tête comme s’il avait affaire à une enfant difficile et imprévisible.
— Ces deux-là se comportent comme s’ils s’attendaient à ce que quelqu’un traverse en courant le terrain pour vous sauter dessus, dit-il.
— Comment se fait-il que vous en sachiez autant sur les gardes du corps ?
Elle se décala sur son siège métallique et froid pour tenter d’être un peu plus à son aise. Fesses de Marquée ou pas, un siège trop dur restait désagréable.
Il se pencha en avant, les avant-bras appuyés sur ses cuisses.
— Je suis né à Inglewood et j’ai grandi à Compton. À quinze ans, j’ai failli être tué dans une bagarre au couteau.
— Vous faisiez partie d’un gang ?
— Sureños. Mafia mexicaine.
— Waouh. C’est comme ça que… ?
Eve avait porté la main à sa joue comme pour désigner celle de Riesgo.
— Non. J’ai récolté cette cicatrice chez les Rangers.
Elle hocha la tête. Ça se tenait. Son passage dans l’armée expliquait l’aura d’assurance, de maîtrise et en même temps de danger qui émanait de lui, ainsi que les sous-entendus bien informés dans certains de ses commentaires.
Eve se demanda s’il avait choisi la prêtrise pour sauver sa vie. Bien souvent, on entrait dans un gang dans le sang et on en sortait dans le sang. Il fallait tuer quelqu’un pour les rejoindre et mourir pour les quitter. Mais la robe d’un prêtre avait de quoi faire hésiter un aspirant assassin. Après tout, la majorité de la population des États-Unis croyait en un être supérieur.
— L’armée m’a offert le moyen de quitter South Central, dit-il, les mains jointes en pyramide devant lui. Dieu m’a offert le moyen de quitter la mafia mexicaine. Bon, je vous ai révélé mes petits secrets. Maintenant à vous de me parler des vôtres…
Eve se passa les mains dans les cheveux pour renouer sa queue-de-cheval.
— C’est une longue histoire et vous ne me croiriez pas de toute façon, affirma-t-elle.
— Je sais garder l’esprit ouvert, dit-il avec un coup d’épaule amical contre celle d’Eve. Le Seigneur n’a de cesse de me faire croiser votre chemin. Ce n’est pas sans raison.
— Croyez-moi, mon père : que le Seigneur me fasse entrer de force dans votre vie est loin d’être une bonne chose. Pour vous comme pour moi.
— Nous n’en saurons rien avant d’être allés au bout du chemin, femme de peu de foi que vous êtes.
— Vous ne me comprenez pas, mon père. Et je vous comprends sans doute encore moins. Vous n’avez pas lu cette Bible à partir de laquelle vous prêchez ? Dieu n’est pas parfait. Il est comme tout le monde. Vous vous souvenez du livre de Job ? D’abord, Dieu se vante auprès de Satan de la loyauté de Job. Puis, quand Satan lui parie que Job se retournera contre lui s’ils rendent son existence suffisamment misérable, Dieu relève le défi.
Riesgo tourna son attention vers Montevista en voyant le Marqué quitter sa position sur le terrain de base-ball pour rejoindre Sydney.
— Vous avez une idée du nombre de fois où le livre de Job sert d’argument pour critiquer la Bible, mademoiselle Hollis ?
— Eve, le reprit-elle.
— Je m’attendais à ce que vous soyez un peu plus originale, Eve.
Elle sourit sans être amusée.
— Avez-vous déjà envisagé que l’histoire de Job puisse n’être qu’une partie d’un tout plus vaste ? Peut-être que Job est avant tout un personnage imaginaire qui représente la race humaine tout entière. Peut-être que ce récit est une parabole et non la vérité absolue. Peut-être que Satan et Dieu essaient toujours de gagner ce pari.
Le prêtre tourna la tête pour la regarder.
— Vous attribuez à Dieu des qualités d’être mortel, comme les Grecs le faisaient avec leurs divinités. Le véritable Dieu est au-dessus de toutes ces failles.
— Vraiment ? Ce n’est pas l’impression que me donne la Bible, maugréa Eve. Ce que j’y vois, c’est un Dieu tellement imbu de lui-même qu’il envoie ses sbires faire tourner la boutique pendant qu’il se prélasse en écoutant les chérubins chanter ses louanges pour l’éternité.
— Je tolère beaucoup de choses, Eve, répondit Riesgo d’une voix tranchante. Mais le manque de respect et le blasphème n’en font pas partie.
Eve expira brusquement. Elle se sentait soudain très lasse.
— Excusez-moi, mon père. Je ne voulais pas dénigrer vos croyances. Il est clair que je ne verrai jamais Dieu de la même façon que vous. C’est comme si nous regardions les faces opposées de la même pièce. Je vous en prie, n’essayez pas de me convaincre de venir de votre côté.
— C’est mon travail, répondit-il d’un ton bourru en l’observant à la dérobée. Je fais entrer Dieu dans la vie des gens.
Eve le regarda droit dans les yeux ; elle espérait qu’il pouvait lire dans son regard qu’elle disait vrai.
— Dieu est déjà dans ma vie, mon père. Chacun de nous règle ses problèmes à sa façon. Mais en attendant, ce type au coin de ma rue me fait vraiment tourner en bourrique.
— Que suggérez-vous que je fasse ?
— Vous pourriez venir et vous porter garant de moi.
Le demi-sourire de Riesgo réapparut.
— Me porter garant de vous ? Pour ce que j’en sais, il dit peut-être vrai à votre sujet.
— Aïe !
Elle croisa les bras et se redressa.
— D’accord. Et si je vous emmenais d’abord voir mon bureau ? Vous êtes déjà monté dans la tour Gadara ? Elle a été élue plus belle réalisation immobilière d’Anaheim il y a deux ou trois ans.
Il tendit la main pour lui tapoter le genou. C’était un geste affectueux de grand-père mais Eve fut surprise de sentir à quel point sa main était chaude. Le contact fut bref, une demi-seconde à peine, mais la chaleur perdura.
— Indiquez-moi le chemin jusqu’à chez vous, dit-il. J’y passerai dans les deux jours pour m’entretenir avec lui.
— Merci.
Elle lui rendit le petit coup d’épaule qu’il lui avait donné un peu plus tôt et se leva.
— Je vous revaudrai ça.
— J’y compte bien.
Il se leva dans un mouvement contenu mais gracieux. Une force de la nature parfaitement maîtrisée.
— Nous organisons un pique-nique façon auberge espagnole dans trois semaines. J’aimerais que vous en soyez. Amenez votre petit ami et ces deux…
Il tourna la tête vers le terrain et fronça les sourcils.
— Où sont-ils passés ?
Eve suivit la direction de son regard. Montevista et Sydney n’étaient visibles nulle part. Elle fit appel à la vision améliorée que lui conférait la marque mais impossible de discerner quoi que ce soit dans l’obscurité au-delà des puissants éclairages du stade. Ses membranes nictitantes s’activaient uniquement quand elle aussi se trouvait dans le noir.
— Je ne sais pas, admit-elle.
Elle descendit les gradins, emplie d’une appréhension grandissante. Au moment où elle posa le pied au sol, elle capta du coin de l’œil une forme blanche en mouvement. Trop rapide pour être celle d’un mortel. Vive comme l’éclair, Eve se lança à sa poursuite. La chose était plus véloce qu’elle, slalomant de gauche à droite. Quelques secondes plus tard, Eve se retrouva de nouveau face au monticule du lanceur.
Elle repartit en courant vers Riesgo. Le prêtre se frottait les yeux à l’aide de ses poings serrés.
— Je dois être épuisé, dit-il. Ma vision devient floue. J’ai cru vous voir là-bas et l’instant d’après vous étiez revenue ici.
Elle le prit par le bras et se dirigea avec lui vers le marbre. Il était rarement souhaitable de se retrouver acculé, mais cela lui permettrait au moins de ne pas devoir surveiller leurs arrières.
— Qu’est-ce que vous… ?
Riesgo ne termina pas sa phrase ; il avait senti la tension d’Eve. Sans un mot, il se baissa pour ramasser une batte de base-ball en métal. Dans son survêtement noir dénué de col de prêtre, il donnait l’impression d’un homme à qui il valait mieux ne pas chercher des noises… si l’on était mortel.
Eve haussa les sourcils mais se plaça néanmoins dos à dos avec lui et pivota pour tâcher de le mettre à l’abri d’une attaque potentielle. Galant comme il était, il tenta d’en faire de même pour elle.
La tache blanche réapparut mais s’arrêta cette fois face à Eve. C’était un Infernal tel qu’elle n’en avait jamais vu, avec des cheveux et des yeux entièrement blancs. Il portait un costume d’Halloween bleu glacier et argenté composé d’un pourpoint et de collants pleins de panache.
Le lien d’Eve avec l’esprit de Reed lui permit de reconnaître le démon ainsi accoutré.
— Azazel, le salua-t-elle sombrement.
— Bonsoir, Evangeline.
Riesgo se tourna pour faire front avec Eve.
— C’est le type qui en a après vous ?
— L’un d’entre eux.
Eve réclama silencieusement une épée enflammée. Elle ne fut pas vraiment surprise quand rien ne se produisit. Elle adopta une posture combative, pieds plantés au sol et poings levés. Le démon éclata de rire, un son rendu plus exaspérant encore par sa belle voix grave. Cet Infernal ne doutait visiblement pas de sa supériorité.
— Rends les armes, Evangeline.
La voix inconnue avait résonné dans l’air sans que l’on puisse identifier son origine.
Puis le sol trembla et se fissura. Un geyser de sang jaillit des profondeurs avant de prendre la forme d’un homme doté d’immenses et magnifiques ailes écarlates.
Eve n’avait pas besoin d’aide pour savoir de qui il s’agissait. Satan.
— Sainte Marie mère de Dieu, souffla Riesgo en se signant de sa main libre.
— Marie ne te sauvera pas, prêtre, lança Azazel avec un sourire malveillant. Et Dieu non plus.
Eve sentit la terreur s’emparer d’elle. Le prince des ténèbres était d’une beauté impossible, plus encore que Sabrael. Sa peau scintillait comme si elle était couverte de poussière d’or. Ses cheveux d’un noir de jais lui retombaient à mi-dos, ondoyant et ondulant comme animés d’une vie propre. Les tresses soyeuses se mouvaient de manière langoureuse, caressaient la peau comme aurait pu le faire une amante, encadraient un visage d’une absolue perfection. Ses iris scintillaient telles des flammes tandis que ses lèvres formaient un sourire si séduisant qu’il en devenait terrifiant. L’envie de se déshabiller et d’écarter les cuisses pour lui était si puissante qu’Eve fit un pas involontaire dans sa direction. Elle parvint à s’arrêter en s’accrochant mentalement à l’image de Reed tel un phare dans sa tourmente intérieure.
— Ah…, murmura Satan en tournant lentement autour d’elle.
Il se mouvait avec une grâce fluide et hypnotique. Il était le sexe incarné.
— Je vois pourquoi ils te désirent, dit-il. Un seul regard sur toi et n’importe quel homme serait dur et prêt à baiser.
Eve lui fit un doigt d’honneur.
D’un geste désinvolte de la main, il lui saisit le doigt à distance et le tordit en arrière jusqu’à ce que l’articulation touche le dos de sa main. Eve tomba à genoux en hurlant.
Riesgo s’avança mais Eve le retint par la cheville. En tant que mortelle, elle n’aurait jamais pu l’arrêter. En tant que Marquée, elle faillit le faire tomber.
— Stop ! ordonna-t-elle d’une voix empreinte d’un puissant vibrato.
Le prêtre se figea instantanément, comme paralysé.
La persuasion. Un talent propre aux Marqués qui lui faisait toujours penser au pouvoir des Jedi. Quant à savoir pourquoi elle se manifestait maintenant pour la première fois, alors qu’elle avait avant tout besoin d’une arme… Un grief supplémentaire à ajouter à sa liste déjà longue comme le bras. Plus tard. Et puisqu’elle en était à se plaindre, elle mentionnerait aussi l’absence de décharge d’énergie et d’adrénaline de la part de sa marque.
Où était passé Reed ? Et Alec ? Et les autres ?
Elle lâcha Riesgo pour saisir son doigt fracturé et le remettre péniblement en place en gémissant, mâchoires serrées.
Azazel émit un bruit désapprobateur.
— L’enseignement du respect et des bonnes manières se perd de plus en plus, mon seigneur, commenta-t-il.
Satan s’approcha d’Eve et la toisa de ses yeux magnifiques et dénués d’émotion. Il lui prit le menton entre ses doigts aux ongles griffus et fit pivoter sa tête d’un côté puis de l’autre. Son toucher était froid et presque tendre. Une tendresse tout aussi tétanisante que l’horreur qui l’avait saisie. Au plus profond d’elle-même, quelque chose frémit sous l’effet d’une peur paralysante.
D’aussi près, le charme du diable était irrésistible. Il portait un costume trois-pièces qui lui faisait penser à Reed, mais ses cheveux longs et ses Dr. Martens évoquaient Alec. Même ses traits et sa silhouette lui rappelaient ses amants, ainsi que son odeur : des effluves fumés, exotiques, profondément masculins. Elle se demanda s’il avait altéré son apparence pour la troubler ou si Dieu se faisait la même idée qu’elle d’un beau gosse.
— Laissez-la tranquille, gronda Riesgo.
Satan lui décocha un regard blasé mais dangereux.
Eve saisit les poignets du diable et grimaça de douleur. Sa main guérirait avec le temps mais lui ferait un mal de chien en attendant.
— C’est après moi que vous en avez, dit-elle. C’est moi qui ai écrasé votre chien. Laissez partir le prêtre.
Le diable reporta son attention sur elle. Il paraissait amusé.
— Mais c’est par le biais de ce prêtre que je vais te forcer la main.
Elle frémit intérieurement.
— Non. Vous n’avez pas besoin de lui. Traitez directement avec moi.
— Tu ne sais pas encore ce que je désire, susurra-t-il en lui prenant le visage à deux mains.
Un contact si glacé qu’Eve le sentit jusque dans la moelle de ses os et fut prise de violents frissons.
— Peut-être ai-je envie de te profaner, belle Evangeline. Peut-être ai-je le souhait de te faire subir des choses qui briseront ton esprit et ton âme. Ou peut-être voudrais-je regarder d’autres démons te faire ces mêmes choses, me délecter de tes hurlements jusqu’à ce que tu aies perdu toute capacité de résistance.
Elle aurait aimé pouvoir rire de la grandiloquence de ses menaces, mais la réalité était tout autre : elle avait si peur qu’elle craignait que sa vessie ne la trahisse.
Où étaient Montevista et Sydney ? En train d’affronter des Infernaux ? Étendus morts à quelques mètres de là ?
— Je vous en prie. Le… Laissez-le partir, parvint-elle à dire entre deux claquements de dents.
Elle avait si froid qu’elle aurait aussi bien pu être plongée dans un lac gelé.
Riesgo grogna et reprit la parole :
— Je t’ordonne, qui que tu sois, esprit impur, à toi et à tous tes alliés qui assiégez cette servante de Dieu, par les mystères de…
— Fais-le taire ! ordonna Satan.
Alors que le prêtre bondissait vers lui, Azazel traversa l’espace qui le séparait de Riesgo à la vitesse d’une balle de fusil. Les deux corps se heurtèrent dans un choc violent. Puis le sol s’ouvrit et les avala tous les deux. Alors que le gouffre se refermait comme s’il n’avait jamais existé, la terre se convulsa tel un enfant venant d’avaler un médicament particulièrement infect.
— Oh, mon Dieu ! souffla Eve, tellement choquée et paralysée qu’elle sentit à peine sa marque s’échauffer. Qu’est-ce que vous foutez ?
Satan sourit et caressa du bout des pouces les lèvres tremblantes d’Eve.
— Une si jolie bouche. Tu devrais vraiment travailler pour moi. Ton cynisme me plairait, je crois. En tout cas, j’apprécie la promptitude avec laquelle tu ignores les mensonges de Jéhovah.
Sans trop savoir comment, Eve parvint à se libérer de sa prise, chuta sur le flanc et entreprit de ramper avec le peu de forces qui lui restait. Il la suivit d’un pas tranquille, les mains dans le dos.
Elle s’arrêta après quelques mètres.
— Que… Qu’est-ce que… vous… voulez ?
— Pauvre Evangeline, murmura-t-il en se penchant vers elle. Tu es glacée jusqu’aux os. Laisse-moi te réchauffer.
À l’instant où il toucha sa peau, une vague de chaleur se répandit en elle telle une chaude brise d’été. Le changement était si surprenant qu’il lui fallut un moment avant de remarquer que le sol sous elle s’était ramolli.
Satan se redressa. Eve tourna lentement la tête.
C’était à présent le milieu de la journée et ils étaient loin du terrain de base-ball. Sa hanche reposait sur du sable chaud et, au-dessus de sa tête, le soleil brillait dans un ciel sans nuages. Ils se trouvaient dans une sorte de désert, sans rien d’autre que le sable doré parsemé de grands affleurements monolithiques. Le froid dans ses veines se dissipa lentement.
Eve se releva péniblement sans accepter la main tendue du diable. Puis elle lui fit face, épaules en arrière et menton redressé.
— Certaines de tes attitudes sont tellement semblables aux siennes, murmura-t-il avec un sourire mystérieux.
— De qui parlez-vous ?
Les splendides plumes rouges de Satan s’agitèrent dans le souffle de fournaise du vent.
— De ton homonyme, dit-il. Qui se trouve aussi être la rançon que tu m’apporteras en échange du prêtre. Et de Raguel.
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— Quoi ?
Eve espérait qu’il s’agissait d’un cauchemar.
— Où sommes-nous ? demanda-t-elle.
— Allons, la réprimanda-t-il, ton ouïe de Marquée garantit que tu m’as très bien entendu.
Il ne répondit pas à sa deuxième question. Était-elle en enfer ? Ou sur un autre plan d’existence ? Une myriade de possibilités tournoyaient dans son esprit.
Elle pivota lentement sur elle-même pour suivre le mouvement de Satan qui décrivait un cercle autour d’elle. Elle ne courrait pas le risque de lui tourner le dos.
— C’est Eve que vous voulez ?
Il applaudit comme face à une enfant longue à la détente qui aurait enfin compris ce qui se passait.
— Bravo.
Eve détestait qu’il se déplace avec une telle élégance. Détestait qu’il soit si beau, si séduisant, plus encore dans la lumière solaire du désert qu’il ne l’avait été sous l’éclat artificiel des éclairages du stade. Il la captivait totalement, au point qu’elle en oubliait parfois la terreur qui l’habitait. Elle était victime d’une sorte de tour de passe-passe, d’une illusion.
— Elle est morte, parvint-elle finalement à dire d’une voix rendue rauque par l’air sec.
— Et qu’est-ce que la mort, Evangeline ?
Satan continuait à tourner lentement autour d’elle, les mains jointes dans son dos, sous ses ailes.
— Les mortels y voient la fin, comme une flamme qui s’éteint. Mais ce n’est pas ainsi que cela se passe. Les êtres méritants viennent à moi, ceux qui ne le sont pas rejoignent Jéhovah. Tous continuent à exister, simplement en des lieux différents.
— Ça ne serait pas dans l’autre sens, cette histoire de « méritants » ?
Il secoua la tête.
— Je m’attendais à mieux venant de toi. Tu es trop intelligente pour croire aux mensonges de Jéhovah. Pour tout dire, j’ai été impressionné par ton argument à propos du pari tout à l’heure. Tu es fort astucieuse.
Eve ne savait que dire. Dans son imagination, Dieu était tout aussi effrayant que Satan. Qui était le gentil de l’histoire ? Y avait-il seulement des gentils dans ce grand bazar ?
Le diable dardait vers elle son regard de prédateur.
— Je dois avouer que je regrette de ne pas avoir été le premier à mettre les mains sur toi.
— Pas moi, répondit-elle à mi-voix. Et je ne vois pas en quoi je pourrais vous servir.
— Tout ce qu’il faut se trouve au creux de cette chair palpitante entre tes cuisses.
Des propos crus mais prononcés sur le ton de la conversation.
— Écarte-les assez largement, gémis assez fort, supplie assez tendrement… et Caïn et Abel te donneront tout ce que tu voudras.
— Ils ne me livreront pas leur propre mère !
Pourquoi restaient-ils désespérément silencieux ? Satan avait-il tranché le lien entre elle et eux ? Était-il assez puissant pour interrompre une connexion établie par Dieu ?
Il haussa les épaules d’un air désinvolte.
— Ils pourront te conduire à elle et il ne te restera plus qu’à la mener jusqu’à moi.
— Que lui voulez-vous ?
— Cela ne te regarde pas.
— Vous me demandez l’impossible.
— Je la leur rendrai, précisa-t-il sur un ton plein de sollicitude. Je veux simplement l’emprunter pour un bref moment.
Eve sentait les larmes lui piquer les yeux. Riesgo avait été emporté à cause d’elle. Elle ne pouvait pas l’abandonner ni refuser une occasion de se rapprocher de Gadara. Elle ne pouvait pas non plus faire ce que Satan lui réclamait en retour. Dans un cas comme dans l’autre, elle se retrouverait dans une merde noire.
— Je ne peux pas vous faire confiance, dit-elle.
— Peux-tu faire confiance à qui que ce soit ?
Tristement vrai.
— Evangeline, je n’ai pas besoin de mentir. La vérité suffit. Souviens-toi que ce n’est pas moi qui ai créé l’homme et voulu le maintenir dans l’ignorance. Ce n’est pas moi qui ai ordonné à Abraham de tuer son fils unique pour prouver sa dévotion. Ce n’est pas moi qui ai brûlé, noyé et enseveli des centaines de milliers de mortels. Ce n’est pas moi qui ai demandé qu’un homme soit lapidé parce qu’il avait ramassé du bois lors d’un jour consacré à une vénération servile.
Il inclina légèrement la tête.
— Savais-tu que Jéhovah avait failli tuer Moïse parce que son fils n’était pas circoncis ? Et après c’est moi qui suis un monstre ?
Parce qu’elle commençait à se sentir désorientée, Eve cessa de pivoter sur elle-même. Mais même après qu’elle se fut immobilisée, le désert autour d’elle parut s’incliner et osciller. Il faisait beaucoup trop chaud à présent. Une vraie fournaise.
Satan sourit. Mille promesses se lisaient dans la courbe de ses lèvres. Mille tentations. Ce pourquoi il était tristement célèbre.
Eve porta la main à son cou et le massa, comme si cela pouvait créer l’hydratation dont elle avait besoin.
— Jéhovah est imbattable lorsqu’il s’agit de manipuler les mots et les gens, poursuivit Satan sur un ton berçant, presque hypnotique. Je ne peux que rendre hommage à son génie. Il est parvenu à se faire révérer en dépit de sa cruauté. Moi, par contre, je me retrouve honni à cause de mon honnêteté.
Comment allait-elle s’y prendre pour retourner la situation à son avantage ? Il devait forcément y avoir un moyen, mais elle avait du mal à réfléchir. Sa bouche et sa gorge étaient parcheminées. Elle aurait donné n’importe quoi pour un verre d’eau…
— Rappelez vos sbires, lui dit-elle d’un ton bourru. Ils compliquent les choses.
— Quelqu’un doit remporter la récompense, lui répondit-il en s’immobilisant enfin.
La sensation de tournis s’arrêta en même temps que lui.
— Comme je l’ai dit, je tiens toujours mes promesses, ajouta-t-il.
— Et que rapportera ma tête ?
— L’immunité. Une carte « vous êtes libéré de l’enfer ».
— Hmm…
Elle n’aurait pas imaginé valoir autant. Quand les Infernaux étaient tués, ils restaient en enfer pendant quelques siècles. Un délai trop court aurait sans doute incité certains démons trop sûrs d’eux à prendre des risques inconsidérés.
— Récompensez Azazel, c’est lui qui est passé à l’action en premier.
Satan plissa légèrement le nez. Un geste qui, si fou que cela puisse paraître, le rendait un peu plus humain.
— Beaucoup trouveraient cela injuste, répondit-il. Azazel a toujours été libre de passer d’un monde à l’autre.
Eve mit les mains sur les hanches.
— Je me fous de savoir si c’est injuste ou non. Je me retrouve prisonnière de mon propre domicile. Pas vraiment idéal pour accomplir quoi que ce soit.
— Très bien. Je trouverai une solution adaptée.
Il était clairement amusé, Eve le lisait dans son regard.
— En retour, tu ne diras rien à personne de notre pacte. Si tu manques à ta parole, je ne serai plus tenu d’honorer la mienne. Ce qui veut dire que je pourrai garder le prêtre et Raguel. Autre chose ? demanda-t-il.
Avec le recul, elle comprit qu’elle avait fait le jeu de Satan. Il s’était clairement organisé pour la déstabiliser et maintenir la confusion dans son esprit.
— Eh bien oui, en fait.
Eve entreprit de tourner autour de lui dans une vaine tentative pour chasser l’impression qu’un nœud coulant se refermait autour de sa gorge. Elle se sentait dépassée, manipulée.
— J’ai également un petit problème avec un nix, dit-elle en se demandant ce qu’il lui demanderait en retour.
— Ah oui. Effectivement.
— Emmenez-le avec vous en repartant.
— Mais Ulrich se débrouille tellement bien sur Terre…
Les accents taquins étaient de retour dans la voix du diable. Ce qui le rendait de nouveau plus humain.
Tout cela n’est qu’une ruse, se rappela Eve.
Eve s’arrêta brusquement de marcher, envahie par la frustration.
— S’il me tue, je ne vous serai plus d’aucune utilité.
Un grand sourire apparut sur le visage de Satan.
— Mais alors je t’aurais auprès de moi à plein temps.
— Et Caïn et Abel ne m’auraient plus avec eux, rétorqua-t-elle en ravalant une envie de hurler.
Pourquoi semblaient-ils tous convaincus qu’elle irait en enfer au moment de sa mort ?
— Exact.
Il tendit une main vers elle. Au creux de sa paume se trouvait une chaîne en or à laquelle était accroché un pendentif circulaire formé d’un réseau de lignes englobant des cercles plus petits.
— Porte ceci pour te protéger du nix. Et passe-le-lui pour l’empêcher d’adopter sa forme liquide.
Elle contempla le collier. L’idée d’avoir autour du cou quelque chose provenant de Satan lui filait la frousse.
« Gardez-vous bien des cadeaux des démons. »
— Il n’y a pas un autre moyen ? demanda-t-elle. Les bijoux en or ne me vont pas très bien.
Il haussa les sourcils puis s’avança vers elle. Elle aurait voulu reculer mais se retrouva paralysée par une force invisible. Le diable referma ses doigts sur le poignet de sa main blessée et la douleur sourde s’évanouit.
— Si tu fais ce que je te dis, murmura-t-il, nous obtiendrons tous les deux ce que nous voulons.
Il relâcha son bras puis lui passa précautionneusement le pendentif autour du cou avant de le glisser sous le col de son tee-shirt en fredonnant d’un air satisfait.
— Voilà. Problème de nix résolu.
Il se recula. Le souffle qu’Eve retenait jusque-là jaillit hors de ses poumons.
— Tu devras le tuer toi-même, évidemment, ajouta-t-il. Mais sans sa capacité de transformation, il devrait constituer une cible beaucoup plus facile. Il deviendra possible de le blesser mortellement.
— Trop bien, merci, grogna-t-elle.
Leurs regards se croisèrent pendant une longue seconde. Eve se demanda s’il croyait vraiment qu’elle allait lui livrer la mère d’Alec et Reed. Si oui, pourquoi pensait-il que le prêtre et Gadara avaient une telle valeur à ses yeux ? Assez pour trahir les hommes qu’elle aimait.
Il fallait qu’elle découvre ce que Satan voyait et qu’elle n’avait su voir. Peut-être s’imaginait-il qu’elle lui serait reconnaissante d’avoir annulé la mise à prix sur sa tête ou de l’avoir aidée avec le nix ? Non, il ne pouvait pas être aussi vaniteux. C’était plus pratique pour elle, certes. Mais elle aurait fait face au nix et aux chasseurs de primes quoi qu’il arrive.
— Les termes du contrat sont-ils clairs, Evangeline ?
— Pour être certaine d’avoir bien compris : vous voulez disposer d’Eve momentanément en échange de quoi vous rendrez définitivement le père Riesgo et Raguel ?
Il opina du chef.
— J’annulerai la mise à prix, en retour de quoi tu garderas le secret sur tout ceci. Si tu fautes, je le saurai. À l’inverse de Jéhovah, je me tiens précisément informé de tout ce qui se passe.
— Et que voulez-vous pour m’avoir apporté le nix sur un plateau d’argent ? demanda-t-elle, méfiante.
— Je trouverai mon compte dans le divertissement que me procurera votre affrontement. Vos chances sont désormais plus équilibrées, mais il pourrait encore réussir à te tuer. Comment pourrais-je réclamer quoi que ce soit en échange d’une aide aussi minime ?
Il fit un petit geste du poignet. L’instant suivant, Eve se retrouva sur le terrain de base-ball. Satan avait disparu.
Eve pivota sur elle-même, scruta les alentours. Elle était seule.
S’élançant en courant vers l’obscurité massée au-delà des projecteurs du stade, elle partit à la recherche de Montevista et Sydney, l’estomac noué par ce qu’elle redoutait de trouver.
 
 
— C’est ici qu’habite Evangeline ?
Tout en insérant sa clé rarement utilisée dans la serrure de sa porte d’entrée, Alec tourna la tête pour regarder dans la direction indiquée par sa mère. Cela faisait un moment qu’il n’était pas rentré chez lui par des méthodes profanes. Mais ses parents n’étaient pas des mal’akh et les quelques pouvoirs dont ils disposaient à Shamayim leur étaient retirés une fois sur Terre. Ils étaient en tous points semblables à des mortels, à l’exception de leur âge.
— Oui, confirma-t-il.
Avant qu’il puisse l’arrêter, sa mère remonta le couloir et frappa à la porte de l’appartement d’Eve. Alec se prépara à revoir celle-ci. Tout son être se crispa, à l’exception des voix qui savouraient le chaos à venir.
Personne ne répondit à la porte.
Sa mère se tourna vers lui, sourcils froncés.
— Tu n’avais pas dit que sortir était dangereux pour elle ?
Son père se tenait derrière elle, silencieux mais attentif.
Alec déverrouilla sa porte d’entrée pour ses parents puis se téléporta chez Eve. L’endroit était aussi sombre et silencieux qu’un tombeau. Debout dans le salon, il tendit son esprit vers elle et ne trouva qu’un silence inquiétant.
Eve. Où es-tu ?
Elle lui tomba dessus sans prévenir. Le torrent de peur et d’inquiétude qui déferla sans son esprit le fit tituber en arrière. Il gronda et se transporta jusqu’à elle.
En le voyant se matérialiser près d’elle, elle laissa échapper un cri et eut un mouvement de recul. Alec lui passa une main derrière la nuque et l’attira contre lui.
— Tout doux… Je suis là.
Alors qu’elle tremblait dans ses bras, une salve d’images s’imposa dans son cerveau. Montevista. Sydney. Le prêtre. Azazel.
Une colère noire monta en lui.
Abel !
Le nom de son frère était devenu un rugissement. Une fois de plus, Abel avait laissé Eve seule dans la tourmente.
Ce serait la dernière fois.
Desserrant son étreinte, Alec entrelaça ses doigts avec ceux d’Eve. Il la tira avec lui le long de l’enceinte grillagée du stade à la recherche d’éventuelles traces de sang, de morceaux de vêtements ou d’indices qu’un affrontement avait eu lieu.
C’est alors qu’il capta la présence des Marqués. Faible mais proche. Il téléporta Eve jusqu’au parking de l’autre côté de La Palma. L’espace à ciel ouvert était mal éclairé, mais sa vision améliorée lui permit de repérer deux formes affalées l’une sur l’autre, un peu plus loin.
Nouvelle téléportation pour les rapprocher du but. Il retint Eve qui vacillait, désorientée.
— Oh, mon Dieu…, souffla-t-elle.
Elle serra fort la main d’Alec puis le lâcha pour s’agenouiller auprès des gardes étendus au sol.
Montevista gisait par-dessus sa partenaire, presque comme s’il avait voulu la protéger de son corps. Eve tendit la main pour lui effleurer la joue. Il gémit puis s’anima.
— Ils sont en vie ! dit Eve.
En tant que responsable de compagnie, Alec le savait déjà, mais il s’abstint de le rappeler à Eve. Il se contenta de rester debout derrière elle en se demandant pourquoi il avait fallu quelques instants avant que leur lien se rétablisse.
Abel apparut soudain de l’autre côté des deux silhouettes à terre.
— Merde. Qu’est-ce qui s’est passé ?
— Tu le saurais si tu avais fait ton travail ! s’emporta Alec.
Eve laissa échapper un grondement.
— Si vous commencez à vous disputer…
— Et toi, où étais-tu ? lança Abel.
— Avec Ima et Abba, répondit Alec.
Il vit son frère écarquiller les yeux.
— Pourquoi ?
— Ne te mêle pas de mes affaires. Préoccupe-toi plutôt des siennes, répliqua Alec en désignant Eve du menton. Et de la manière dont Azazel s’est emparé du prêtre juste sous son nez.
— Je vois…
Alec planta son regard dans celui d’Eve, sourcils froncés, et passa ses pensées au crible pour se mettre à la page.
— Vous êtes aussi nuls l’un que l’autre, s’agaça-t-elle. Ils sont tous les deux blessés, et vous, vous êtes là à vous écharper !
Alec se passa une main dans les cheveux.
— Emmène-la, ordonna-t-il.
Abel se redressa et se téléporta auprès d’Eve. Il lança un coup d’œil à Alec.
— Tu t’occupes d’eux ?
— Ouais. Vas-y.
Eve secoua la tête.
— Je ne vais pas…
Un simple contact des doigts d’Abel sur son front et elle fut téléportée sans avoir le temps de terminer sa phrase.
Le silence qui suivit leur départ ne dura pas. Montevista gémit et roula sur le flanc. Sydney releva la tête en hoquetant.
— Où est Hollis ? demanda-t-elle.
Alec s’agenouilla auprès d’eux.
— En sécurité, assura-t-il.
Mais pour combien de temps ? Cette agression contre le prêtre était trop audacieuse. Pourquoi ne pas avoir simplement kidnappé Eve ?
Il posa une main sur chacun des Marqués et se transporta avec eux jusqu’à la tour Gadara.
 
 
— … les laisser dans cet état… Han, c’est pas vrai ! s’exclama Eve en chancelant alors que Reed la déposait dans son salon. Je déteste quand vous faites ça sans prévenir !
Reed la prit gentiment par les épaules pour l’aider à retrouver l’équilibre.
— Désolé, poulette. Mais tu devais bien te douter qu’on n’allait pas te laisser là-bas.
Eve le fusilla du regard.
— Et toi, tu dois bien te douter que je vais me faire un sang d’encre tant que je ne saurai pas comment ils vont.
— Je vais me renseigner et te tiendrai au courant, promit-il en y ajoutant un baiser sur son front.
Ce contact lui fit brutalement comprendre à quel point il avait été près de la perdre. Ses mains se crispèrent sur les bras d’Eve, qui émit un petit bruit de protestation. Il s’empressa de la relâcher et battit en retraite à une distance raisonnable.
— Hé, c’est bon, tout va bien, lui dit-elle.
Mais tout n’allait pas bien. Pas pour lui.
Elle se tapota la tempe du bout du doigt.
— Tiens-moi informée.
Il réussit à sourire.
Bien sûr, lui assura-t-il.
— Installe-toi tranquillement, dit-il à voix haute. À mon retour, je préparerai à dîner, comme promis.
Eve fit mine de répondre mais il disparut trop vite.
Il se matérialisa dans les sous-sols de la tour et s’appuya lourdement contre le mur. Tandis que Marqués et Infernaux passaient devant lui en vaquant à leurs occupations, il s’autorisa quelques secondes pour se reprendre.
Goujat, le tança Eve. J’allais te demander si je devais préparer quelque chose pour toi.
Ne te soucie que de toi. Je m’occupe du reste, dit-il.
— Abel.
Relevant la tête, Reed vit Hank – sous son apparence de Jessica Rabbit-Morticia Addams – qui s’approchait en ondulant voluptueusement des hanches.
— Salut, Hank.
— Comment ça va ?
Impossible de rater la note d’euphorie dans la voix de l’occultiste.
Reed se redressa.
— Pas tout à fait aussi bien que toi, apparemment. Quoi de neuf ?
— J’ai mené des expériences sur le camouflage. Je crois que je tiens quelque chose.
— Ah oui ?
— Passe me voir quand tu auras le temps, dit Hank avec un grand sourire. Je te montrerai.
— Promis.
Chassant son sentiment de malaise persistant, Reed se dirigea vers la réception pour s’enquérir de l’endroit où se trouvaient Montevista et Sydney. Il n’était qu’à quelques mètres de leur chambre quand Sara tourna au coin du couloir. Il faillit se téléporter au loin, mais elle le vit et le retint d’un geste de sa main tendue.
— Mon chéri, sourit-elle. Ne file pas tout de suite. J’ai de bonnes nouvelles pour toi.
Reed se raidit comme elle se hissait sur la pointe des pieds pour poser ses lèvres sur les siennes.
— Emmène-nous dans mon bureau, dit-elle.
Il obtempéra, mais seulement parce qu’il ne voulait pas qu’on les voie ensemble. À peine arrivés, il l’éloigna fermement de lui.
— Fais vite, dit-il.
— Tu ne réponds jamais au téléphone, se plaignit-elle avec une moue exagérée. Si tu le faisais, je n’aurais pas besoin de te tendre ce genre d’embuscade.
L’excitation qui se lisait sur son beau visage incita Reed à rester malgré son envie de s’éclipser.
— Bon. Je t’écoute, dit-il en croisant les bras.
— J’avais raison. À propos d’Iselda et de Caïn.
Il se figea.
— Continue.
Elle recula vers son bureau et le gratifia d’un large sourire de chipie.
— Laisse-moi plutôt te montrer, dit-elle.
Elle saisit la télécommande sur le bureau et actionna l’écran qui se déplia devant l’unique fenêtre. Son bureau était bien plus petit que celui de Caïn mais plus élégant. Sara préférait le tissu damassé plutôt que le cuir et une ambiance multicolore plutôt que monochrome.
L’éclairage se tamisa pour laisser place au spectacle qu’elle lui avait concocté.
Reed détourna les yeux à la moitié de la vidéo. Lorsque celle-ci se termina enfin, il était assis dos à l’écran sur l’un des fauteuils disposés face au bureau.
Sara s’assit à son tour, un éclat avide dans son regard bleu. Sur une pression de sa télécommande, l’écran se replia et les lumières se rallumèrent.
— J’en ai fait une copie sur une clé USB à ton intention, dit-elle. Il ne te reste qu’à trouver un moyen pour qu’Evangeline la voie. Après quoi tu n’auras plus qu’à profiter du spectacle.
— Je ne vais pas lui montrer ça, répondit-il d’une voix mordante.
Le sourire de Sara s’évanouit.
— Pourquoi pas ?
Reed battait silencieusement du pied sur la moquette. Si Eve voyait cette vidéo… Il serra les mâchoires. Ces images lui faisaient du mal, alors même qu’il se fichait pas mal de Caïn ou d’Izzie. Physiquement, ils avaient l’air de prendre du bon temps. Psychiquement… l’immense angoisse qui se lisait sur le visage de son frère aurait été douloureuse à regarder pour n’importe qui. Étant donné les sentiments profonds qu’Eve avait pour Caïn, une telle vision lui briserait le cœur.
— Ça alors, souffla-t-elle. Tu la protèges !
— Ça nuirait à notre cause.
Elle plissa les yeux.
— C’est-à-dire ?
Il chercha la meilleure manière de lui répondre.
— Elle est venue me voir cet après-midi en soutenant que quelque chose clochait chez Caïn. Elle m’a demandé d’enquêter et de voir si l’ascension était responsable de son comportement. Si elle visionne cette vidéo, la compassion qu’elle ressentira pour lui ne fera que renforcer sa détermination. L’effet inverse de ce que nous recherchons.
Sara pianota du bout de ses ongles manucurés sur les accoudoirs en bois sculpté de son fauteuil.
— Tu crois vraiment si bien la connaître ?
— C’est l’une de mes Marquées. Bien sûr que je la connais. Par ailleurs, il n’est plus nécessaire de déclencher une rupture entre eux. Caïn s’en est lui-même chargé plus tôt dans la journée.
— C’est des conneries1 ! Les réactions de Caïn n’ont rien à voir avec elle. Il faut qu’elle coopère avec nous. Il finira par vouloir la récupérer, et quand cela arrivera, nous devons nous assurer qu’elle refusera. C’est à ce moment qu’il atteindra son point de rupture. Pas cet… accès de folie passager, termina-t-elle avec un geste en direction de l’endroit où s’était trouvé l’écran.
— Donc, toi aussi, tu le perçois, murmura-t-il.
— Il va bien, dit-elle. Je l’ai croisé tout à l’heure quand il a ramené les deux gardes.
— Tu es sûre que nous avons bien regardé la même vidéo ?
— C’est peut-être juste la manière dont il aime baiser.
— Et qui raconte des conneries, là ? Qu’est-ce qui arrive à Caïn ? Est-ce qu’Eve a raison ? C’est l’ascension qui lui a retourné la tête ?
— Comment veux-tu que je le sache ? répondit-elle, vexée. Le reste d’entre nous avons été créés tels quels. Arrête de t’inquiéter pour Caïn et donne-moi une vraie bonne raison pour laquelle Evangeline ne devrait pas voir cet enregistrement.
Reed s’installa plus confortablement au creux de son siège mais demeura vigilant.
— Tu sais… Malgré ton animosité envers elle, Eve a pris ta défense aujourd’hui.
— Vraiment2 ? demanda Sara.
Son ton se voulait nonchalant sans y parvenir.
— Je lui ai dit que tu n’étais qu’une garce égocentrique et menteuse.
Une lueur de colère flamba dans les yeux de Sara.
— Je ne t’ai jamais menti !
— Tu savais que je voulais être promu. Tu m’as laissé croire que tu m’y aiderais.
— Toi aussi, tu t’es servi de moi.
Il perçut l’amertume dans sa voix et se leva pour contourner le bureau d’un pas décidé.
— Eve a suggéré que si tu ne m’avais pas aidé, c’était peut-être parce que tu ne pouvais pas et non parce que tu ne voulais pas.
— Je n’ai pas besoin d’elle pour me défendre.
Sara pivota sur son siège pour lui faire face et croisa ses longues jambes. Son pantalon de tailleur rouge lui donnait une allure à la fois séductrice et machiavélique. Une image adoucie par le regard circonspect qu’elle levait vers lui, regard qui lui rappela l’époque où il pensait qu’ils étaient faits l’un pour l’autre.
Reed posa les mains sur les siennes et se pencha vers elle. Elle passa la langue entre ses lèvres, le regard fixé sur sa gorge.
— Au départ, poursuivit-il, j’ai pensé qu’elle était trop gentille en t’attribuant des qualités qui te sont inconnues. Mais j’y ai réfléchi un peu plus longuement depuis et tu sais à quelles conclusions j’en suis arrivé ? Je crois que tu préférerais me perdre plutôt que d’admettre qu’il existe quelque chose que tu ne peux pas faire.
Elle se renfonça un peu plus dans son siège.
— As-tu vraiment été à moi un jour, mon chéri ?
— Pendant un temps, oui. Et pour cette raison, tu me dois la vérité, Sara. Si tu avais voulu m’aider à devenir un archange… en aurais-tu été capable ? Ou bien était-ce impossible ?
Elle déglutit avant de répondre.
— Je voulais t’aider.
Reed sentit ses tripes se dénouer.
— Pourquoi ne m’as-tu pas simplement orienté dans la bonne direction ? Conseillé d’aller demander plus haut ?
— Je suis allée plus haut, rétorqua-t-elle. J’en ai parlé à Jéhovah lui-même. En dissimulant ma requête aux yeux des autres. Si Gabriel ou Michael l’avaient su, ils m’auraient arrêtée. Mais au final, tout cela s’est avéré inutile.
Reed se redressa et se passa les mains dans les cheveux.
— Pourquoi ? demanda-t-il. Pourquoi est-ce que ce serait possible pour Caïn et pas pour moi ?
Il s’écarta, saisi par un besoin de distance. Il l’entendit qui se levait derrière lui.
— Pense à ce jeu, dit-elle d’une voix douce. Celui où l’on doit repérer les éléments manquants dans la seconde image par rapport à la première. Que manque-t-il aujourd’hui qui était présent auparavant ?
— Raguel.
Il se retourna vers elle.
— Il est mort, c’est ça ? Raison pour laquelle aucun d’entre vous ne cherche activement à le récupérer.
— Regarde le bon côté des choses, dit-elle en esquivant la question. Voudrais-tu souffrir comme Caïn souffre ?
— Les problèmes de Caïn n’appartiennent peut-être qu’à lui et tu le sais. Et si vous vous trompiez tous ? Si Raguel était en vie et qu’on puisse le récupérer ?
Sara serra les poings.
— Alors l’un d’entre nous devrait céder une partie de son territoire pour permettre la création d’une nouvelle compagnie.
Reed s’approcha de la fenêtre et contempla sans le voir le paysage urbain nocturne.
Céder un morceau de territoire. Pour la première fois, il se demanda si les archanges s’étaient entre-déchirés jusqu’à n’être plus que sept. La loi du plus fort, peut-être. Pouvaient-ils avoir affecté Caïn ? L’avoir corrompu, poussé vers la folie ? Sara était censée lui servir de mentor, mais elle œuvrait activement à saboter son travail.
Même en se détournant de la vidéo, Reed avait tout entendu. Caïn avait parlé en diverses langues oubliées. Reed et lui connaissaient toutes les langues jamais créées, ce n’était donc pas une surprise. Mais c’étaient les mots prononcés par son frère qui lui avaient glacé le sang.
« Je t’ordonne, qui que tu sois, esprit impur, à toi et à tous tes alliés qui assiégez ce serviteur de Dieu… »
Le rituel d’exorcisme. Pendant une partie de baise ? C’était pervers et tellement bizarre que Reed n’arrivait pas à imaginer pourquoi Caïn avait pu prononcer ces paroles.
Pourquoi Azazel avait-il emporté Riesgo et non Eve ? Pourquoi Caïn avait-il rompu avec Eve… pour ensuite se tourner vers Izzie, contre toute attente ?
Jurant en son for intérieur, Reed savait pertinemment qu’il ne pouvait se fier qu’à une poignée de gens. Ils désiraient tous quelque chose et étaient prêts à tout pour l’obtenir.
À qui Caïn pouvait-il faire confiance maintenant qu’il avait repoussé Eve ?
Reed sourit sombrement.
Leurs parents.
Il trouva un apaisement inattendu à cette idée. Si Caïn était conscient de ce qui lui arrivait, il travaillerait à régler le problème.
Régler le problème… Couper les ponts avec Eve…
— Merde…, souffla-t-il.
Et si Caïn avait repoussé Eve non parce qu’il n’avait plus de sentiments pour elle mais pour la raison inverse ?
Reed tourna la tête et soutint le regard de Sara.
— Trouve qui a permis l’ascension de Caïn. Peu importe comment tu t’y prendras, mais fais vite.
Sara hocha la tête.
— Qu’est-ce que ça signifie pour nous ? Pour toi et moi ? Ça change quelque chose ?
Elle ne pouvait pas l’aimer. Il n’était pas sûr de comprendre pourquoi elle s’obstinait à faire comme s’il comptait pour elle.
— Pas maintenant, dit-il.
Il sortit son téléphone de sa poche et s’apprêta à se téléporter.
— Mon portable restera allumé. Appelle-moi dès que tu sauras quelque chose.
Puis il partit à la recherche de son frère.
 
 
Sara contempla l’espace vide où s’était tenu Abel. Quelque chose avait changé chez lui, un changement assez profond pour faire une différence notable depuis leur échange dans le bureau de Caïn ce matin-là.
Soupçonnant un lien avec Evangeline Hollis, elle ralluma l’ordinateur et pianota rapidement sur le clavier pour afficher les vidéos enregistrées au domicile de la Marquée plus tôt dans la journée. Elle se raidit en découvrant ce qu’elle avait tant espéré ne pas trouver.
— Abel…, murmura-t-elle, sentant monter en elle une haine à la hauteur de son désir pour lui.
Elle envoya la vidéo à l’adresse e-mail de Caïn.
Pour faire bonne mesure, elle transféra une copie de la vidéo de Caïn à Evangeline.
Après quoi, souriante, elle sortit de son bureau pour mettre en branle son plan de secours. Si Abel n’avait pas les tripes nécessaires pour faire en sorte que la situation revienne à la normale, elle s’en chargerait elle-même.

1. En français dans le texte. (N.d.T.)

2. En français dans le texte. (N.d.T.)
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Eve feuilletait la bible de Riesgo tout en faisant mentalement la liste de tout ce qu’elle devait accomplir. Elle était installée sur son canapé, jambes repliées contre sa poitrine, un verre de soda posé sur la table basse devant elle. La voix magnifique de Gavin Rossdale entonnait Love Remains The Same, et sur la télévision muette défilaient les images de la chaîne History, dans l’espoir que passe un documentaire biblique.
Se comporter comme si tout était normal était un moyen comme un autre de faire face au chaos. Cela ne fonctionnait pas toujours – hurler faisait parfois plus de bien – mais, dans ce cas précis, elle ne pouvait prendre le risque de péter les plombs et d’alerter Alec ou Reed.
La perte de Riesgo et de Gadara serait un prix trop lourd à payer si elle manquait à sa promesse envers le diable.
Il lui fallait des réponses. Mais sans pouvoir aborder son problème avec qui que ce soit, comment pourrait-elle les obtenir ? Les archives du système de Gadara remontaient si loin que cela reviendrait à chercher une aiguille dans un champ de foin. La seule solution qu’elle avait imaginée consistait à rendre visite à Hank, lequel était capable de lire dans ses pensées. En admettant qu’elle parvienne à faire passer le bon message…
Si elle l’avait pu, elle se serait immédiatement rendue auprès de Hank. Mais sa voiture était restée au stade et demander à l’un des gardes à l’extérieur de la conduire quelque part éveillerait des soupçons qu’elle n’était pas certaine de pouvoir détourner. Peut-être pouvait-elle appeler Hank depuis sa ligne fixe et lui demander de passer chez elle…
À cet instant, la porte d’entrée de chez Alec s’ouvrit. Eve se raidit à ce bruit reconnaissable entre tous.
Elle fut saisie d’une sensation de déjà-vu qui lui serra le cœur. Impossible de ne pas songer à sa chère voisine, Mme Basso, et à la vie tellement plus simple qu’elle menait quelques mois plus tôt seulement. Les paroles pleines de sagesse et de soutien de sa voisine lui manquaient, de même que les rires et l’écoute compatissante de sa meilleure amie, Janice, partie en congé sabbatique.
Quand on frappa à la porte, Eve tâcha de surmonter son appréhension. S’il prenait la peine de se présenter chez elle en frappant, cela signifiait forcément quelque chose. Qu’il désire parler de Riesgo et des gardes du corps ou bien de ce qui s’était passé entre eux, ce serait difficile pour tous les deux. Elle respira à fond et tenta de recouvrer un semblant de sang-froid.
— Evangeline ? Vous êtes là ?
La voix, douce et féminine, suspendit le geste d’Eve. Sourcils froncés, elle fit prudemment un pas de côté pour éviter de se trouver directement face à la porte. Elle envisagea de récupérer le pistolet qu’elle gardait dans le tiroir de sa console – il était clair que Dieu ne lui enverrait plus d’épées lorsqu’elle en aurait besoin – mais elle craignait l’usage qu’elle risquerait d’en faire. La jalousie s’était emparée d’elle, décuplée par l’instabilité émotionnelle induite par le Novium. Qu’est-ce que cette femme foutait chez Alec ? !
— Qui est-ce ? lança-t-elle à travers la porte.
— Vous ne risquez rien avec moi, promis.
Eve ouvrit les multiples verrous tout en gardant la chaîne de sécurité enclenchée. Puis elle entrouvrit la porte pour regarder à l’extérieur. La beauté de la femme debout sur le seuil était telle qu’Eve dut cligner plusieurs fois les yeux pour en prendre toute la mesure.
— Bonjour, lança l’inconnue avec un sourire amical. Je suis la mère de Caïn.
Bouche bée, Eve resserra sa prise sur la poignée de la porte.
Nom d’un chien !
Dans une série de gestes incroyablement rapides, elle défit la chaîne et tira l’Eve originale à l’intérieur. Après un rapide coup d’œil de chaque côté du couloir, elle claqua la porte et la referma à clé. Puis elle pivota sur elle-même pour faire face à la mère d’Alec, le dos appuyé contre le battant.
— Bonjour, parvint-elle à dire malgré sa gorge serrée.
— Vous êtes aussi belle que je l’imaginais, lui dit la mère d’Alec avec un sourire chaleureux.
Elle s’approcha d’Eve et la prit dans ses bras.
— Je suis si contente de vous rencontrer, Evangeline.
— Je… Enchantée… Eve, bredouilla-t-elle tandis que des alarmes se déclenchaient sous son crâne.
Satan était prêt à libérer Gadara pour mettre la main sur cette femme. Pourquoi ? Et comment avait-il su qu’elle se trouverait bientôt à sa portée ?
— Si vous voulez me faire plaisir, appelez-moi Ima, répondit la mère d’Alec.
Elle fit un pas en arrière pour examiner Eve.
Elles étaient à peu près de la même taille, avec une couleur de peau similaire, mais l’Eve biblique avait quelque chose de plus exotique, avec des yeux marron en amande et une silhouette délicieusement voluptueuse.
Elle portait une robe de lin toute simple qui semblait faite à la main et donnait l’impression d’avoir à peu près quarante-cinq ans, ce qui n’était certainement pas possible. Elle ne semblait pas assez âgée pour être la mère d’Alec et de Reed.
— Ima…, répéta Eve dont l’esprit avait encore du mal à accepter l’idée que la mère de toute l’humanité se trouvait dans son salon.
— Quel beau foyer vous avez là.
Ima fit quelque pas dans la pièce, la tête penchée en arrière pour admirer la voûte du plafond.
— Caïn dit que vous êtes architecte d’intérieur.
— C’est ça.
Eve la suivit.
— Voulez-vous quelque chose à boire ? demanda-t-elle. J’ai de l’eau et du thé. Et du soda, si vous aimez ce genre de choses.
Cette femme debout dans son séjour était-elle bien réelle ou s’agissait-il d’un fantôme ? Est-ce qu’elle mangeait et buvait ? Est-ce qu’elle dormait ?
— Qu’est-ce que vous buvez ? demanda Ima en désignant le verre qui laissait une auréole de condensation sur la table basse.
— Du Dr Pepper allégé.
Ima lui sourit par-dessus son épaule.
— Allégé ? Vous n’avez pas besoin d’alléger quoi que ce soit.
— Ouais. Avec la marque…
— Non, je ne parle pas de ça. Vous êtes splendide telle que vous êtes.
— Merci.
Eve passa devant elle pour rejoindre la cuisine. Elle alluma la lumière et préleva un verre dans le placard. Malgré sa légèreté, le pendentif lui donnait l’impression d’avoir un joug autour du cou.
La mère d’Alec tira un tabouret de bar et s’installa derrière l’îlot de cuisine.
— Je vous mets mal à l’aise, constata-t-elle.
Eve se figea, verre à la main, puis poussa un soupir et gratifia Ima d’un sourire chagriné.
— Non, ce n’est pas vous. Je suis simplement surprise. J’ai encore du mal avec l’idée de rencontrer des gens que je croyais être… des mythes.
— Caïn ne vous avait pas dit que j’étais réelle ?
Le sourire taquin qui accompagnait la question rendait Ima d’autant plus attachante.
— J’ai vu que vous lisiez la Bible, poursuivit-elle. Vous y cherchez quelque chose en particulier ?
Pendant quelques secondes, le bruit de la machine à glaçons les empêcha de parler. Puis Eve sortit une canette de soda du réfrigérateur et se retourna pour faire face à Ima. Elle hésitait à aborder l’histoire du jardin d’Éden, de la pomme et de Satan alors qu’elle venait juste de rencontrer la principale protagoniste, mais le temps pressait. Qui pouvait dire ce que le père Riesgo et Gadara subissaient à cet instant précis ? Pendant combien de temps un prêtre pouvait-il être porté disparu avant que sa vie en soit irrévocablement changée ?
Eve disposa le verre et la canette ouverte devant la mère d’Alec.
— Pour tout vous dire, je lisais la Genèse.
— Oh. Ne croyez pas tout ce que vous lisez.
Ima vida une partie de la canette dans son verre. Elle se tenait très droite, les épaules en arrière, élégante et délicate. Sa chevelure châtain foncé retombait en cascade sur son siège. Eve aperçut une petite mèche de cheveux gris près de sa tempe droite, si discrète qu’elle était presque invisible.
Eve appuya le coude sur l’îlot, le menton niché au creux de sa paume.
— Vraiment ? Qu’est-ce que je ne devrais pas croire ?
— Pour commencer, vous ne le trouverez pas dans la version que vous avez là, mais cette histoire ridicule comme quoi mon mari n’aime que la position du missionnaire ? Complètement faux. C’est un homme. Tout lui va tant qu’il peut coucher, et moins ça demande d’efforts, plus il apprécie. Lilith a fait circuler cette rumeur par dépit.
Eve réprima un sourire… puis se redressa brusquement en entendant quelqu’un frapper à la porte.
— Ne bougez pas, dit-elle en contournant le tabouret d’Ima. S’il se passe quelque chose, courez vers l’une des chambres au bout du couloir et enfermez-vous.
Une main sur son bras l’arrêta.
— À moins que vous n’attendiez quelqu’un, dit Ima, c’est sans doute Adam.
Eve fut prise de court.
Adam.
On frappa de nouveau, avec plus d’insistance.
— Isha ? lança une voix masculine.
— Isha ? répéta Eve.
— « Épouse », traduisit Ima.
Elle descendit de son tabouret et se dirigea vers la porte.
— Il sera absolument ravi de vous rencontrer.
Le cerveau d’Eve mit un moment pour assimiler ce qui se passait. Puis elle se précipita au-devant d’Ima. S’il arrivait quelque chose à la mère d’Alec et Reed alors qu’elle était sous sa responsabilité…
Quand Adam entra dans l’appartement quelques instants plus tard, Eve demeura bouche bée. La ressemblance avec ses fils était déconcertante. Il était magnifique, avec une allure empreinte d’une dignité tranquille, cet air distingué que certains hommes acquièrent avec l’âge.
Tandis qu’Eve restait bêtement debout à côté de la porte, incapable de détourner le regard, Adam l’examina de la tête aux pieds. L’expression solennelle de son visage ne laissait rien paraître. Ne sachant où se mettre, Eve se demanda ce qu’il pouvait bien penser d’elle.
Elle fut surprise lorsqu’il la prit dans ses bras, au point qu’elle demeura figée pendant une seconde avant de lui rendre son accolade.
— Je comprends mieux pourquoi Caïn pense qu’elle valait la peine d’attendre, commenta Ima.
Elle sourit en voyant Adam se redresser et rajuster son gilet de coton brut d’un geste gauche. Se montrer affectueux en public le mettait de toute évidence un peu mal à l’aise.
Eve sursauta quand Reed apparut à côté d’elle, un sac en plastique à la main.
— Ne m’en veux pas, j’ai pris des plats préparés.
Il écarquilla les yeux en découvrant la présence de ses parents.
— Je ne savais pas que vous nous rendiez visite !
— Surprise ! lança sa mère avec des étoiles dans les yeux.
— Désolé pour le dîner, murmura Reed à l’intention d’Eve. Il est presque 22 heures. Je me suis dit qu’il était trop tard pour cuisiner. Tu n’as pas mangé sans moi ?
Sous le regard de ses parents, elle ne parvint qu’à secouer silencieusement la tête.
— Tant mieux.
Il l’embrassa sur le front puis sourit à ses parents.
— Par chance, je n’ai pas réussi à me décider et j’en ai pris pour une petite armée. Dînons donc tous ensemble. J’espère que la cuisine italienne vous botte !
Il se dirigea vers la cuisine. Eve le suivit d’un pas lourd.
Elle entendit la mère de Reed lâcher quelques mots à mi-voix :
— Mon Dieu. Ça recommence…
 
 
Debout dans le couloir à l’extérieur de l’appartement, Reed massa les épaules d’Eve en regardant ses parents disparaître derrière la porte de l’appartement d’Alec.
— Détends-toi, dit-il. Un endroit assez sûr pour toi l’est aussi pour eux.
En entendant claquer les verrous de chez Alec, Eve s’écarta de Reed et retourna chez elle. Elle avait passé les deux dernières heures à se demander si Alec ferait une apparition. Elle était à la fois soulagée et déçue que ce ne soit pas le cas.
— Ils t’aiment bien, commenta Reed en fermant la porte à clé derrière lui.
Eve n’en était pas si sûre. Ils avaient passé un moment relativement agréable une fois la nourriture servie, mais sur un fond de malaise persistant auquel Reed semblait insensible.
— Comment vont Montevista et Sydney ? demanda-t-elle.
— Ils dormaient dans l’infirmerie quand je suis passé les voir, mais le guérisseur m’a assuré qu’ils étaient dans un état stable et hors de danger.
Sourcils froncés, Eve s’installa sur le sofa.
Reed s’assit auprès d’elle, un bras posé sur le dossier. Son expression trahissait quelque chose, un début de tension.
— Tout va bien ? demanda-t-elle en lui posant la main sur le genou.
— Non. Tout est loin d’aller bien.
Il entremêla ses doigts avec ceux d’Eve.
— Tout indique qu’Azazel a neutralisé tes gardes du corps avant de s’en prendre au prêtre. La question est : pourquoi ne s’est-il pas plutôt attaqué à toi ? Il doit chercher à obtenir quelque chose de ta part en retour : culpabilité, prise de risques, colère… Quelque chose. Mais dans ce cas, pourquoi ne pas kidnapper tes parents ? Ou ta sœur ? Ce geste était à la fois plein d’audace et trop modéré. Ça n’a aucun sens.
Elle raffermit sa prise sur sa main.
— J’aurais complètement craqué s’il s’en était pris à ma famille.
— Exactement. Ce qui signifie qu’il joue avec toi. Pourquoi ? Pourquoi ne pas aller au bout de la démarche et frapper là où ça te ferait vraiment mal ?
Parce que Satan était rusé. Il voulait l’acculer, qu’elle se retrouve coincée dans une situation désespérée mais pas au point d’en devenir folle d’angoisse. Il voulait qu’Eve garde la tête froide afin qu’elle puisse faire le sale boulot pour lui. Peut-être cherchait-il même à paraître raisonnable. Elle ne voyait pas comment ce serait possible, mais la façon de penser de tous ces êtres restait de toute façon un mystère pour elle.
— La prime sur ma tête n’est peut-être pas pour celui qui me tuera mais pour celui qui me rendra la vie impossible ? Une manière de me faire payer la débâcle des molosses des enfers ?
— C’est ce que la yuki-onna t’a dit ?
— Disons qu’elle était un peu stressée sur le moment, lui rappela Eve.
— Que faisais-tu là-bas avec ce prêtre, déjà ?
Eve lui expliqua l’enchaînement d’événements qui l’avait menée jusqu’au stade tout en grimaçant intérieurement de le voir s’assombrir un peu plus à chaque phrase.
— Que je comprenne bien…, dit-il d’un ton sec une fois qu’elle eut terminé. Tu étais censée rester en sécurité chez toi. Au lieu de quoi tu es sortie parler à un prêtre à propos d’un malade mental qui ne t’aurait pas dérangée si tu étais restée à la maison comme tu étais censée le faire ?
— On peut dire ça. Mais…
— Mais rien du tout ! Qu’est-ce qui t’est passé par la tête ?
— Tu sais ce qui m’est passé par la tête ! Les démons veulent s’emparer de moi. Nous voulons récupérer Gadara. Me cacher ici ne fera pas avancer les choses. Je n’ai pas besoin d’une dose de culpabilité supplémentaire, Reed. J’ai bien conscience que l’enlèvement du père Riesgo est entièrement ma faute.
Ses yeux la piquaient et sa vue se troubla. Elle se frotta les paupières avec impatience. Elle détestait pleurer devant d’autres personnes et c’était encore pire avec Reed, qu’elle vit se tortiller, mal à l’aise. Une réaction qui lui rappelait son père. Alec, lui, aurait eu une attitude tout à fait différente, lui qui était doté d’une sensibilité exacerbée et qui ne s’en cachait pas.
Reed reporta son attention sur leurs mains jointes.
— Raguel est sans doute mort, lâcha-il.
Eve se figea. Une chance, après toutes les surprises auxquelles elle avait eu droit ce jour-là, que son cœur soit aussi fiable qu’une mécanique allemande.
— Qu’est-ce qui te fait dire une chose pareille ?
— Une discussion avec Sara qui m’a donné l’impression que Caïn n’aurait pas été promu si Raguel était encore en vie.
— Tu la crois ?
— Je ne sais pas. Ça paraît logique. Cela fait une éternité que sept compagnies se partagent le monde. Peut-être que ce chiffre est immuable.
Il releva la tête pour croiser son regard.
— Je vais me renseigner, dit-il.
Si Gadara était mort, alors Riesgo l’était peut-être aussi. Eve pouvait sans doute se fier davantage à la parole d’un archange qu’à celle de Satan. Mais elle n’avait jamais été du genre à manifester une foi aveugle. Elle ne croyait rien sans preuves. Ce qui signifiait qu’elle devait trouver le moyen d’obtenir confirmation auprès de Satan.
La journée du lendemain s’annonçait longue.
— Il faut que j’aille me reposer, dit-elle.
Plus tôt elle s’endormirait, plus tôt elle pourrait se lever et se mettre au travail.
— Ouais.
Reed l’observait sous ses paupières mi-closes. Il attendait.
— Je n’ai pas envie d’être seule ce soir, dit-elle.
Pour toute réponse, il se leva et la prit dans ses bras puis la porta jusqu’à son lit.
 
 
Eve fut réveillée par une sonnerie de téléphone.
Tournant la tête, elle entrouvrit un œil pour regarder le réveil posé sur la table de nuit. Il était un peu moins de 11 heures.
— Oh non…, gémit-elle. Panne d’oreiller.
Reed passa une jambe musclée par-dessus les siennes pour l’empêcher de se redresser.
— Laisse tomber.
— Tu voudrais rester au lit alors que le monde court à la catastrophe ? demanda-t-elle.
— Tu connais un meilleur endroit où se réfugier au moment de la fin du monde ?
Touché. Elle souleva le bras qu’il avait tendu sur sa poitrine et lui embrassa le dos de la main.
— Je dois répondre, dit-elle.
Il émit un grognement désapprobateur mais roula sur le dos et la libéra. Le temps qu’Eve décroche, le répondeur avait pris le relais. Mais un coup d’œil au numéro lui indiqua que l’appel manqué provenait de la tour Gadara. Elle était sur le point d’appeler sa ligne de bureau quand la sonnerie retentit de nouveau.
Elle se redressa en position assise.
— Allô ?
— Mademoiselle Hollis…
La façon dont chuchotait Candace, sa secrétaire, laissait deviner un début de panique.
— La police est ici. Ils veulent absolument vous voir ! expliqua-t-elle.
Eve chassa les mèches qui lui retombaient sur le front. Sous le grand tee-shirt qui lui servait de pyjama, le collier de Satan se mit à tressauter entre ses seins.
— Argh.
— Je leur ai dit que vous étiez partie déjeuner et que vous les rappelleriez à votre retour, mais ils insistent pour vous attendre.
— Re-argh.
Reed se redressa à son tour.
— D’accord, dit Eve. J’arrive aussi vite que possible.
— Merci.
— Non, non. Merci à vous. Vous faites un super boulot. Je serai là sous peu.
Elle raccrocha puis fit la grimace à destination de Reed.
— Les flics.
— J’avais entendu, murmura-t-il.
Eve le dévisagea, incapable de détourner le regard. En tant que mal’akh, il ne souffrait d’aucun des effets secondaires du sommeil typiques chez les mortels. Il n’avait ni les yeux gonflés ni mauvaise haleine. Il était simplement beau à tomber. Et plus détendu que jamais, avec son torse nu et ses magnifiques cheveux légèrement ébouriffés.
Elle soupira et repoussa les draps pour sortir du lit.
— Il faut que j’y aille, dit-elle.
— Je t’y emmène.
Eh oui. Elle n’avait plus de voiture.
— J’avais oublié.
 
 
Une demi-heure plus tard, elle émergea vêtue d’une jupe droite et d’un chemisier en soie, ses cheveux humides rassemblés en un élégant chignon, avec aux pieds des talons de huit centimètres qui ne suffisaient pourtant pas à la mettre à la hauteur de Reed.
Celui-ci s’était douché avec elle avant de se téléporter chez lui pour se changer. Pendant cette courte absence, elle avait songé au peu de choses qu’elle savait de lui. Elle n’était jamais allée chez lui, n’avait aucune idée de ses goûts en matière d’ameublement ou de design. En tant qu’architecte d’intérieur, ce genre d’informations lui en aurait beaucoup appris à son sujet. Tout comme le choix des livres dans sa bibliothèque, ou leur absence, ses playlists de MP3, sa collection de DVD…
— Prête ? demanda-t-il.
Eve hocha la tête.
— Et tes parents ?
— Je suis passé les voir en revenant chez moi. Ils vont bien. Mon père ronfle sur le canapé de Caïn. Ma mère regarde les infos et se rattrape sur les feuilletons qu’elle aime suivre. Elle dit qu’elle peut rater une année complète sans louper grand-chose.
Il la prit par le bras.
— Tu sais que t’es à croquer quand t’es bien habillée ?
— Dit l’homme toujours tiré à quatre épingles, répondit-elle en fixant des yeux le nœud parfait de sa cravate.
Personne ne portait un costume trois-pièces comme Reed.
— Tu t’en plains ?
— Impossible, ça te va tellement bien. Mais tu le savais déjà.
— Je voulais juste m’assurer que toi, tu le savais. Tiens-toi à moi…
 
 
Quelques minutes plus tard, le staccato des talons d’Eve résonna dans le couloir menant à son bureau. Elle ralentit avant d’entrer, reconnaissante envers la marque de lui assurer une respiration et un rythme cardiaque réguliers.
— Inspecteurs, quelle surprise ! lança-t-elle en guise de bonjour en repérant les deux silhouettes familières qui patientaient près de la réception.
Ingram et Jones se levèrent. Jones tenait à la main la mallette élimée qu’Eve redoutait de revoir.
— Mademoiselle Hollis.
Elle leur fit signe de la suivre dans son bureau. Une fois à l’intérieur, elle s’installa sur son fauteuil et tendit la main vers son téléphone.
— Puis-je vous offrir à boire ? Du café ou du thé, peut-être ? Ou de l’eau ?
— Rien, merci, répondit Jones.
Son ton incisif fit comprendre à Eve qu’il n’avait plus l’intention de tourner autour du pot. Elle posa ses mains jointes sur le calendrier qui lui servait de sous-main.
— Très bien. Je vous en prie, ne me dites pas que quelqu’un d’autre a été tué.
— Pas encore, repartit Ingram.
Il l’étudia tout en se caressant la moustache du bout du doigt.
— Vous connaissez le père Miguel Riesgo ? demanda-t-il.
Eve aurait aimé afficher l’impassibilité d’une joueuse de poker, mais elle s’en savait incapable. Les deux inspecteurs l’observaient avec la plus grande attention. Jones s’était même légèrement penché en avant.
— Oui, je le connais, répondit-elle.
Ingram hocha la tête.
— Quand l’avez-vous vu pour la dernière fois ?
— Hier soir. Pourquoi ?
— Un signalement de personne disparue a été déposé ce matin par le père Ralph Simmons.
— C’est un peu prématuré, non ? demanda-t-elle.
— Il n’y a aucun délai de carence dans l’État de Californie, expliqua Jones. Le père Riesgo ne s’est pas présenté à l’église ce matin et sa voiture a été retrouvée au stade Glover, ici à Anaheim. De même que la vôtre.
— Oui. Mon petit ami est passé me prendre pour un dîner surprise.
Elle jura intérieurement en sentant la marque s’échauffer sur son bras.
Lâchez-moi un peu, songea-t-elle. C’est quasiment la vérité.
— Alec Caïn ? demanda Jones en sortant son carnet.
— Non. Reed Abel.
Ingram haussa les sourcils.
— Caïn et Abel ?
Eve se contenta d’un haussement d’épaules sans conviction.
À cet instant, quelqu’un frappa à la porte et l’ouvrit. L’homme gris entra. Grand et mince, vêtu d’un costume trois-pièces gris anthracite, il se déplaçait avec une grâce fluide. Ses cheveux et ses yeux étaient d’un gris légèrement plus clair que ses vêtements et ses lèvres minces affichaient les prémices d’un sourire qui ne remontait pas jusque dans son regard. Eve lança un coup d’œil à sa secrétaire derrière Ishamel. Candace la gratifia d’un sourire rassurant.
Jones se releva lourdement.
— Excusez-moi, dit-il. Nous sommes de la police. Vous voulez bien attendre à l’extérieur que nous ayons terminé ?
— Je représente Mlle Hollis, annonça Ishamel d’une voix suave.
Il s’approcha et tendit la main au policier.
— Ishamel Abramson.
— Vous estimez avoir besoin d’un avocat ? demanda Ingram en dévisageant Eve.
— Je suis ici à la demande de Gadara Enterprises, expliqua Ishamel en s’installant sur le sofa près de la porte. Mlle Hollis joue un rôle essentiel dans la rénovation de l’hôtel et casino Mondego à Las Vegas. Nous voulons nous assurer que rien n’interfère avec le bon déroulement du projet.
Jones demeura debout et immobile pendant un long moment avant de se rasseoir avec un grognement sceptique. Il choisit de faire comme si Ishamel n’était pas là pour se concentrer sur Eve.
Celle-ci se racla la gorge.
— Je ne comprends pas très bien pourquoi des inspecteurs de la Criminelle s’intéressent à une histoire de personne disparue.
Ingram piocha quelque chose dans la mallette.
— Après que votre nom a été mentionné, nous avons suivi une intuition.
Génial.
— Une intuition ?
Il déposa de nouveau des photographies sur le bureau d’Eve. Cette fois, la pile faisait plus d’un centimètre d’épaisseur. Elle examina celles qui se trouvaient sur le dessus.
Il s’agissait de clichés en noir et blanc, au grain prononcé. Étant donné leur qualité médiocre et leurs angles de vue, Eve comprit rapidement que ces images provenaient des caméras de surveillance installées autour du stade et sur les feux de circulation alentour. Elle fut soulagée de constater que les appareils n’étaient pas capables d’enregistrer la présence de Satan ou d’Azazel, même si cela lui donnait l’air ridicule sur les photos où elle semblait parler dans le vide.
— Vous voyez la même chose que nous ? demanda Ingram, assis tout au bord de son siège pour se pencher au-dessus du bureau.
Eve fronça les sourcils. Elle n’était pas sûre de comprendre à quoi il faisait référence.
— Là, dit-il.
Il étala les photos, laissant apparaître celles qui se trouvaient en dessous des quelques clichés qu’Eve avait examinés.
Son souffle se bloqua dans sa poitrine en découvrant un agrandissement de la clôture derrière elle. Le nix se tenait là, les doigts accrochés au grillage, un étrange sourire aux lèvres. Elle tourna la tête vers Ishamel qui se leva et s’approcha.
Eve s’adossa dans son siège pour remettre un peu de distance entre elle et la photo.
— On dirait l’homme du dessin que vous m’avez montré, dit-elle aux inspecteurs. Le portrait-robot réalisé par votre collègue.
— Exact, reprit Jones. L’homme que nous recherchons dans le cadre de l’enquête sur les meurtres du bol à punch. Il a été enregistré par une caméra de feu de signalisation à une rue de distance. Il était seul mais un complice a très bien pu l’assister lors du kidnapping.
— Les meurtres du bol à punch ? répéta Eve.
Elle trouvait effroyable que des crimes aussi terribles portent un nom aussi ridicule.
Ingram tapota du bout des doigts sur la pile de photographies.
— Malheureusement, la qualité d’image des caméras autour du stade est médiocre. Il existe des angles morts qu’elles ne couvrent pas et l’enregistrement se fait par intervalles, si bien qu’il y a des moments où ni vous ni Riesgo n’apparaissez, suivis de séquences où vous y êtes.
Eve remercia silencieusement la personne qui avait eu la présence d’esprit de modifier les enregistrements.
— Voilà donc où nous en sommes, reprit Jones en rajustant sa cravate par-dessus le tissu tendu de sa chemise. Nous avons votre voisine, Mona Basso ; votre ancien copain de classe, Anthony Wynn ; votre prêtre, Miguel Riesgo ; votre voiture sur les lieux d’un enlèvement potentiel ; un tueur en série. Et vous vous retrouvez toujours au beau milieu de tout ça, mademoiselle Hollis. Je fais ce métier depuis assez longtemps pour savoir que vous nous cachez des informations importantes. Ce qui est incompréhensible dans la mesure où ce type en a clairement après vous. Dites-nous qui il est, avant que le père Riesgo n’en paie le prix. Vous ne voudriez tout de même pas avoir la mort d’un prêtre sur la conscience ?
Le regard d’Eve passa de l’un à l’autre des policiers.
— Je n’en ai aucune idée, affirma-t-elle. Croyez-moi, si j’avais le moyen d’aider le père Riesgo, je le ferais. Même si ce n’est pas « mon » prêtre.
— Que faisiez-vous avec lui, dans ce cas ? s’enquit Ingram.
Elle expliqua la situation, sans toutefois préciser pourquoi elle avait eu besoin d’une bible au départ.
— La dernière fois que j’ai vu le père Riesgo, il ramassait les battes et les gants de base-ball.
Ce qui n’était pas tout à fait la vérité mais…
— Vous nous laisseriez jeter un coup d’œil à votre voiture ? demanda Jones.
— Bien sûr.
— Nous aurions également besoin que vous veniez au commissariat pour faire une déposition à propos d’hier soir. Nous en aurons peut-être terminé avec votre voiture à ce moment-là.
— Je peux passer en sortant du bureau ? Disons vers 17 heures ?
— Très bien. Nous enverrons un véhicule de patrouille vous chercher.
— Ce ne sera pas nécessaire, assura Ishamel. Je l’escorterai moi-même. Quel commissariat ?
— Celui sur Harbor Boulevard. Au passage, demanda Jones, son stylo prêt à noter, quel itinéraire avez-vous emprunté hier avec votre petit ami et quel véhicule conduit-il ? Nous vérifierons les caméras pour voir si le suspect ne vous a pas suivis jusqu’à chez vous.
— Reed conduit une Lamborghini Gallardo Spyder. Et nous sommes passés par Harbor pour rejoindre Brookhurst Street.
Elle lança un regard à la dérobée vers Ishamel qui parvint à lui transmettre un sentiment rassurant sans modifier quoi que ce soit à sa posture. Il trouverait un moyen de rendre son trajet fictif réel aux yeux des inspecteurs.
— Une Lamborghini, hein ? Ça doit être sympa. Merci.
Les inspecteurs se levèrent. Ingram récupéra les photos. Son regard croisa celui d’Eve et le retint.
— Repensez à tout ce qui s’est passé hier soir. Tous les détails. Tout ce qui s’est dit. Notez tout ce qui, avec le recul, pourrait vous paraître bizarre. Certaines affaires sont parfois résolues grâce à un minuscule détail.
— Comptez sur moi, dit-elle en se levant avec eux. Je ferai de mon mieux pour vous aider.
Ishamel raccompagna les inspecteurs. Eve s’attendait à ce qu’il revienne la voir ensuite. Elle patienta un bon moment mais il ne reparut pas.
Sachant qu’elle ferait de toute façon le trajet avec lui jusqu’au commissariat, elle entreprit plutôt d’aller trouver Hank.
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Raguel capta l’odeur du mortel terrifié avant que la porte de sa cellule ne s’ouvre. Rassemblant le peu de forces qui lui restait, il transforma son apparence en faisant disparaître ses ailes qui le maintenaient au chaud et en modifiant ses traits pour adopter ceux d’un adolescent.
Il finirait par quitter l’enfer, et lorsqu’il le ferait, il ne voulait pas risquer d’être identifié comme le magnat de l’immobilier célèbre dans tout le pays.
Le nouveau venu fut poussé dans l’enclos de pierre avec assez de force pour le faire tituber. L’homme était déjà en état de choc. Ses pupilles étaient dilatées et sa respiration trop rapide.
Il fallut quelques secondes à Raguel pour le reconnaître. Le prêtre d’Evangeline. Celui vers lequel elle s’était tournée, ce qui avait ensuite déclenché une enquête sur l’invasion des tengu dans Olivet Place. La présence du prêtre devait être liée à Evangeline.
— Asseyez-vous, mon père, dit Raguel en désignant le vaste sol de pierre. Comme vous pouvez le voir, il y a de la place.
Tel Jéhovah, Sammael aimait les mises en scène. Dans ce cas précis, il s’était inspiré de l’Inquisition espagnole, une époque où des atrocités avaient été commises au nom de Dieu. Des fers de prisonniers étaient suspendus au mur et l’écho de cris lointains maintenait les nerfs des détenus à vif, les privant de tout espoir de sommeil réparateur.
— Où sommes-nous ? demanda le prêtre en s’accroupissant, l’air hagard.
— Je crois que vous le savez.
L’homme se redressa d’un bond pour retourner jusqu’à la porte. Il se cramponna aux barreaux de fer brut et tenta de regarder au-dehors. Il ne trouverait rien que le feu et la chaleur. Ni sol en contrebas, ni ciel au-dessus. Sammael aurait pu choisir d’en faire l’endroit le plus magnifique qui soit, mais cela aurait encore été trop généreux envers eux. De cette façon, leur sentiment de sécurité provenait de leur enfermement.
— Il y avait quelqu’un d’autre avec moi, dit le prêtre d’une voix rauque. Une jeune femme.
— Evangeline va bien. Pour le moment.
— Comment le savez-vous ?
Raguel referma les bras autour de ses genoux. Son âme avait froid lorsqu’il était séparé de Dieu.
— Si ce n’était pas le cas, vous seriez mort. Ou pas ici.
— Qui êtes-vous ?
— Un prisonnier comme vous. Un moyen de pression pour forcer des gens sur Terre à servir la volonté d’un démon.
— Vous êtes l’un d’eux ?
— Non. Je suis un serviteur de Dieu, tout comme vous.
— Comment vous croire ? Comment connaissez-vous Evangeline ?
— Vous allez devoir avoir foi dans ce que je vous dis, padre.
Les genoux du prêtre se dérobèrent sous lui et il s’effondra à terre. Ses lèvres s’agitèrent silencieusement, sans doute pour réciter une prière. Raguel ne vit aucun intérêt à lui dire que Jéhovah ne l’entendrait pas depuis cet endroit. Ni l’un ni l’autre ne pouvaient se permettre de perdre espoir. Ils auraient tout le temps qu’il faudrait pour parler une fois que le prêtre aurait surmonté le choc et pris conscience de la situation. Inutile de le questionner alors que son cerveau ne fonctionnait pas normalement.
Un long moment passa. Raguel commençait à s’assoupir quand le prêtre reprit la parole :
— Elle m’a demandé si je croyais aux démons.
Raguel se frotta le visage ; il détestait l’odeur qui s’accrochait à sa peau.
— Qu’avez-vous répondu ?
— Je ne sais pas si j’ai répondu.
— C’est compréhensible. Même les êtres pieux ont leurs limites.
Le prêtre tourna son regard vers lui.
— Elle prétend ne pas avoir la foi mais, pourtant, elle y croyait. Elle avait même embauché des gardes du corps pour la protéger.
Raguel étrécit les yeux.
— Ces gardes du corps, vous les avez rencontrés ? demanda-t-il.
— Oui.
— Comment s’appelaient-ils ? Vous vous en souvenez ?
— Montevista et Sydney. Pourquoi me demandez-vous ça ?
Eve était en danger. D’une manière ou d’une autre, Caïn ou Abel avait appris qu’elle courait un risque avant même l’enlèvement du prêtre. Que se passait-il ? Qu’est-ce que Sammael pouvait bien vouloir à Evangeline ?
— Depuis combien de temps êtes-vous ici ? demanda encore le prêtre. C’est à cause de vous qu’elle croit aux démons ?
Raguel se pencha en avant.
— Vous et moi allons avoir beaucoup de choses à nous dire si nous voulons trouver le moyen de sortir d’ici vivants.
— Vous croyez que c’est possible ?
— C’est une nécessité.
Du moins, ça l’est pour moi.
Caïn devrait renoncer à la fonction qu’il avait usurpée. Raguel y veillerait. Le prêtre constituait son unique ressource et le temps pressait. Un séjour prolongé en enfer était comme un cancer qui vous dévorait petit à petit depuis l’extérieur. Plus ce mortel passerait de temps sur place, plus son âme et sa santé mentale se détérioreraient. Raguel en percevait déjà les effets, et il était bien plus résistant qu’un mortel.
— Installez-vous confortablement, padre, murmura-t-il. Je vais avoir besoin que vous vous rappeliez très précisément tout ce qui s’est passé.
 
 
Eve s’apprêtait à frapper à la porte de chez Hank quand celle-ci s’ouvrit toute seule. Comme d’habitude, l’intérieur était plongé dans le noir, avec quelques sources de lumière stratégiquement disposées au-dessus de plans de travail jonchés de boîtes de Petri et d’éprouvettes. Nettement plus inhabituel était le vacarme provenant des profondeurs de la pièce. C’était la première fois qu’elle entendait autre chose qu’un silence de mort dans le domaine de l’occultiste.
— Hank ? cria-t-elle.
Il émergea des ténèbres sous sa forme masculine, habillé d’un pantalon de costume noir et d’une chemise habillée. Des vêtements sombres qui mettaient d’autant plus en valeur la flamboyance de sa chevelure rousse. Une couleur qu’Eve lui enviait un peu.
Il tendit les mains vers elle.
— Eve. Qu’est-ce qui vous amène ?
— C’est quoi, tous ces bruits ? demanda-t-elle en élevant la voix pour se faire entendre.
— Votre ami le tengu.
Au loin, elle entendit Fred jurer et gronder.
— Quel est le problème ? s’enquit-elle.
— J’ai fait quelques expériences sur notre petit bonhomme. Il m’a servi de cobaye pour mes essais avec l’agent camouflant. Le test le plus récent impliquait un ratio Marqué-pour-Infernal plus élevé et le démon en lui se rebelle.
Eve fit la grimace.
— Il va rester combien de temps dans cet état ?
— Encore deux bonnes heures.
— Je doute de pouvoir continuer à crier pendant aussi longtemps !
Hank eut un sourire charmant.
— Voulez-vous que nous allions ailleurs ?
— Si ça ne vous dérange pas.
Ils étaient sur le point de sortir quand un bruit de cavalcade leur fit tourner la tête. Le tengu s’était échappé et fonçait droit sur eux.
— Attention ! cria Fred.
— Jolie Marquée ! hurla le tengu avant de se propulser vers Eve tel un missile.
— Ouf !
Eve chuta sur le dos et ses mâchoires claquèrent violemment sous le choc.
Elle referma les bras autour de la créature de pierre et roula sur elle-même, sachant d’expérience qu’il valait mieux se trouver au-dessus d’un tengu plutôt qu’en dessous.
Ils luttèrent à terre tels deux catcheurs. Les talons aiguilles d’Eve n’offraient que peu de prise sur le sol en béton ciré. L’Infernal prit l’avantage et lança un ricanement tel qu’elle n’en avait jamais entendu auparavant. Les rires farceurs habituels avaient laissé place à un hululement hystérique dont la résonance donnait l’impression d’avoir affaire à plusieurs créatures plutôt qu’une seule.
Fred bondit hors des ténèbres dans sa forme de loup en grognant et en aboyant.
— Assez ! rugit Hank.
Il se baissa pour libérer Eve mais le tengu avait refermé le poing sur son chignon et tenait bon. Eve hurla lorsqu’il se mit à tirer. Comme elle se débattait, le pendentif s’échappa de sous son col en V. Dès qu’il toucha le bras du tengu, le démon s’apaisa. Sa bouche s’ouvrit sur un O de surprise et il cligna les paupières, comme s’il sortait d’un cauchemar. La main qui tenait les cheveux d’Eve s’ouvrit et le bras retomba lourdement au sol.
— Jolie Marquée…, dit-il dans un murmure hébété.
Eve laissa échapper un petit cri aigu quand Hank la souleva pour la relever. L’occultiste avait les yeux rivés sur son collier et referma la main dessus.
— Où avez-vous trouvé ça ?
Eve cligna plusieurs fois les yeux de la même manière que le tengu. Elle pensa à Satan en espérant que Hank lirait dans ses pensées, comme il le faisait souvent. Au lieu de quoi il la fusilla du regard.
Comme le tengu recommençait à s’agiter, un grognement sourd au fond de la gorge, Hank retira le pendentif par-dessus la tête d’Eve pour le passer au cou de la petite gargouille. L’Infernal se calma immédiatement et s’assit, les mains sur les cuisses, la tête penchée sur le côté. Du bout de ses doigts de ciment, il caressa l’amulette avec respect.
— Sammael, murmura Hank.
Il reposa Eve sur ses pieds et remit son col en place.
— J’en ai besoin, dit-elle en désignant le collier.
— Je ne peux pas vous lire quand vous le portez.
— Oh.
— Et vous ne pouvez pas m’entendre quand votre ami ici présent fait des caprices. On fait donc d’une pierre deux coups. Vous pourrez récupérer votre bijou par la suite.
— Compris.
Fred reprit son apparence de lili. Voyant qu’elle était nue, Eve détourna les yeux. Elle entendit néanmoins Fred soulever le tengu avant de disparaître rapidement dans l’obscurité.
Puis Hank la prit par le bras et l’attira vers l’intérieur de la salle.
— Vous êtes dans de sales draps, dit-il.
Elle fut surprise par l’apparition soudaine d’une table et de chaises en bois. Hank s’assit et elle fit de même, en s’interrogeant de nouveau sur son absence de galanterie.
Il la dévisagea attentivement.
— Il est clair que ni Caïn ni Abel ne sont au courant. Dans le cas contraire, vous seriez déjà enfermée quelque part. Si vain que ce puisse être.
— Je ne peux rien dire.
— Et vos souvenirs de Sammael ressemblent à la neige sur les écrans de télévision.
Hank soupira.
— Bon, très bien. C’est donc moi qui vais parler. Vous n’aurez qu’à poser les bonnes questions.
Eve hocha la tête. Elle n’avait aucune idée de l’âge de Hank, mais il ne faisait aucun doute qu’il détenait une quantité incroyable d’informations. Celles-ci remontaient-elles cependant jusqu’à l’aube des temps ?
— Est-ce que vous savez précisément ce qui est vrai et ce qui ne l’est pas dans l’histoire d’Eve et de la pomme ? demanda-t-elle.
— Ah, la Genèse… Intéressant, commenta Hank avec une petite moue. Le récit varie en fonction de ceux à qui vous posez la question. Certains affirment que la Bible est aussi exacte qu’il est possible de l’être. D’autres qu’il s’agit plutôt d’une fable empreinte de sens cachés.
— C’est-à-dire ?
— Par exemple que le serpent de Sammael constitue une allusion phallique et que l’arbre de la connaissance fait référence à l’éveil de la sexualité féminine.
Eve émit un sifflement incrédule.
— Eh ben !
— Certains vont même jusqu’à dire que Caïn est le fils de Sammael et non d’Adam et que c’est la raison pour laquelle il est si doué pour donner la mort.
Eve laissa échapper un soupir tremblant. Si Satan était en quête d’une partie de jambes en l’air en guise de retrouvailles, ils étaient tous foutus. Bonjour le désastre !
— Démon ou non, il est très beau, dit-elle. Il n’en pince quand même pas secrètement pour elle, si ? Il doit avoir une infinité d’amantes à disposition.
— Je crois important que vous en sachiez plus sur les différentes strates de réalité existantes.
Hank se frotta la nuque d’un air embarrassé. C’était l’une des premières fois qu’elle le voyait manifester un quelconque signe de stress.
— Je vous écoute, dit-elle.
— C’est une erreur d’interprétation que de dire que Sammael règne sur un endroit appelé l’enfer. Sammael règne sur la Terre. Il a été banni des cieux mais s’est vu accorder un domaine ici. Il n’est pas en train de rôtir dans je ne sais quel abîme en feu.
— Ah bon ?
— Non. Il peut créer l’illusion correspondante et le fait souvent car on nous a inculqué cette peur, mais ce n’est qu’un habillage. Il existe différentes strates de réalité au ciel et différentes strates sur Terre. Comme les couches d’un oignon. Sammael peut retirer ou combiner différentes strates pour créer l’effet voulu.
Fred émergea de l’obscurité, vêtue d’une blouse de laboratoire. Un léger sourire aux lèvres, elle portait un plateau garni d’un pichet et de verres à moitié remplis. Elle ressemblait plus à une geekette inoffensive qu’à une démone tueuse.
Eve retira ses coudes de la table pour faire de la place aux rafraîchissements.
— Vous vous joignez à nous ? demanda-t-elle à la lili.
— Je ne peux pas. Mais merci.
Elle s’éloigna, suivie du regard par Hank.
— Elle craint de mourir à tout moment. Ce qui l’empêche de se détendre même un instant.
Cent lilin mouraient chaque jour. Eve n’arrivait pas à imaginer comment l’on pouvait vivre avec une telle épée de Damoclès au-dessus de la tête.
— Bon, revenons-en à ces strates, dit-elle.
— Celle que vous et moi occupons l’essentiel du temps est difficile d’accès pour Jéhovah comme pour Sammael. Comme vous le savez, ils sont loin de bien s’entendre. Donc lorsqu’ils souhaitent disposer de la même panoplie de possibilités que les mortels – pouvoir toucher, goûter, désirer – ils ont besoin d’émissaires.
C’est alors qu’Eve comprit.
— Comme le Christ.
— Et l’Antéchrist. Vous pouvez percevoir la main de Dieu ou les griffes de Sammael au sens figuré, ou par le biais d’êtres secondaires comme les démons ou les mal’akh, mais vous ne les sentirez concrètement que s’ils accèdent à cette strate terrestre au travers d’un émissaire.
— Alors imaginons – à titre d’hypothèse – que Satan veuille me faire un cadeau. Pas d’un pouvoir mais d’un objet réel, comme un collier. Il serait obligé de le faire par le biais d’un émissaire ?
Hank referma les doigts autour de son verre mais ne le leva pas.
— Ou alors il se servirait d’un émissaire comme d’un portail pour le faire lui-même. Si l’émissaire était assez résistant, Sammael pourrait peut-être même se manifester séparément, les deux occupant le même plan au même moment.
« Si l’émissaire était assez résistant… »
Eve se demanda pourquoi la salle ne s’était pas mise à tournoyer autour d’elle. Elle se sentait tellement tremblante intérieurement qu’elle s’attendait à ce que l’univers entier suive son exemple.
— Ce portail, c’est Caïn ?
Sinon, comment expliquer que Sammael ait pu savoir que l’Eve originale viendrait visiter cette strate de réalité ?
Hank, qui semblait perdu dans la contemplation des lignes que traçait son pouce dans la pellicule de condensation recouvrant son verre, releva les yeux vers elle.
— Voilà, vous commencez à poser les bonnes questions.
 
 
— Pourquoi est-ce que personne ne veut me donner une réponse simple ?
Alec roula des épaules, luttant contre une fatigue qu’il n’aurait normalement pas dû ressentir.
— Vous m’avez fait poireauter pendant des heures et maintenant vous radotez et tournez en rond. Ma question est simple. C’est oui ou c’est non.
Uriel lui tendit une bouteille d’eau fraîche et s’assit sur le siège en osier en face du sien.
Le responsable de la compagnie australienne était pieds nus et torse nu. Sa longue chevelure délavée par le soleil s’agitait doucement sous la brise océane qui s’immisçait dans le bureau par la baie vitrée ouverte.
Il était considéré comme l’un des plus grands fabricants de yachts au monde mais avait récemment diversifié son activité en s’attaquant au domaine viticole.
— Oui, nous ne sommes que sept, répondit finalement l’archange après vingt minutes passées à esquiver la question. Et oui, c’est peut-être conçu ainsi. Cette réponse vous convient mieux ?
Assoiffé, Alec saisit la bouteille et la vida à longs traits. La fièvre semblait gagner son corps au fil des heures, le laissant avec la gorge sèche et la peau moite de transpiration.
— Ce n’est vraiment pas le moment de vous foutre de ma gueule, gronda-t-il en reposant lourdement la bouteille vide sur le plateau de verre de la table basse en osier.
— Dans votre intérêt, j’espère que vous n’imaginez pas que nous sommes de force égale, répondit Uriel sur un ton d’avertissement. Ni que ma nature coulante vous donne un quelconque avantage.
Alec prit plusieurs profondes inspirations pour retrouver son sang-froid.
Pourquoi est-ce que je ne sens plus Eve ?
Il n’arrivait plus à établir le contact avec elle depuis la découverte des deux gardes du corps. En tant qu’archange responsable d’Abel, il ne percevait aucune alarme chez son frère. Mais cela ne faisait qu’aiguillonner sa jalousie. Ce fichu truc qui le dévorait peu à peu était en train de lui coûter la seule chose qui comptait encore à ses yeux.
— Conçu par qui ? demanda-t-il sèchement pour revenir à sa précédente question. Les autres archanges et vous avez fait le tri parmi vos frères et sœurs pour n’en garder qu’un nombre acceptable ?
Uriel étrécit ses yeux bleu azur.
— Vous vous aventurez sur une pente glissante avec ce genre d’accusations.
— Comment avez-vous convaincu Jéhovah que sept d’entre vous suffiraient ?
— Nous n’avons aucun contrôle sur Jéhovah et vous le savez. Comme pour tout le reste, les avantages et les inconvénients ont été soupesés.
Alec ne put s’empêcher de se demander s’il faisait l’expérience desdits inconvénients. Malgré le courant d’air frais provenant du balcon, il était en sueur. Il ne faisait aucun doute que le chaos en lui ne cessait d’empirer.
— Je… ne suis pas bien.
— Je vois ça, murmura l’archange sans se départir de sa posture décontractée.
— Est-ce que les autres – les archanges qui ne sont plus ici – ont connu des… problèmes similaires ?
— Quels problèmes rencontrez-vous ?
— Laissez-moi reformuler ma question, dit Alec. Avez-vous déjà été contraints d’abattre un autre archange parce qu’il était devenu incontrôlable ?
Uriel repoussa ses cheveux en arrière d’un brusque geste de la main.
— Non. Nous les Sept avons été créés tels que nous sommes, Caïn. Vous constituez une aberration. Une inconnue. Peut-être votre corps autrefois mortel est-il incapable de contenir le pouvoir d’un archange.
— J’ai été transformé, répondit Alec. C’était comme si on me réduisait en pièces. Une douleur indescriptible.
Uriel eut un petit rictus.
— J’imagine. Cela ne signifie pas pour autant que vous êtes à présent l’un des nôtres. Abel a dû mourir pour devenir un mal’akh. Pour atteindre ses objectifs, le Christ aussi a dû mourir. Il est tout à fait possible que votre transformation ne puisse arriver à son terme sans l’abandon de tous les vestiges de votre ancienne identité.
— Si je suis une aberration, est-il envisageable que Raguel soit toujours en vie ? Que ce soit la raison pour laquelle mon ascension se passe aussi mal ? demanda Alec.
Il ne put que remarquer l’immobilité qui s’empara soudain de l’archange.
— Je suppose, répondit celui-ci.
Bon, cela expliquait pourquoi aucun d’eux ne recherchait activement leur frère. Ils le pensaient mort.
Incapable de rester en place, Alec se leva pour faire les cent pas. S’il ne pouvait y avoir que sept archanges, il se retrouvait dans une position intenable. Il devrait d’abord établir si Raguel était oui ou non vivant. Après quoi il lui faudrait décider de tuer ou d’être tué.
À quel point est-ce que je désire ce rôle ?
Les ténèbres en lui s’agitèrent en signe de protestation. Le pouvoir était comme une drogue, une drogue à laquelle il n’était pas facile de renoncer.
Il s’approcha de la baie vitrée et se tint sur le seuil. Sa peau moite se rafraîchit au contact de la brise marine.
La voix d’Uriel se fit de nouveau entendre derrière lui.
— Qu’est-ce qui vous fait souffrir ?
— Il y a quelque chose en moi. C’est en colère. Violent. Très puissant.
— Trop puissant ?
— Pas encore.
Alec contempla l’océan. La nuit, rien ne ressemblait plus à une plage qu’une autre plage. Il ne put s’empêcher de penser aux nuits passées avec Eve. La partie égoïste de son être aurait aimé pouvoir partager avec elle le pétrin dans lequel il se trouvait à présent.
— Mais je voudrais mieux le contrôler, ajouta-t-il.
— Peut-être l’ascension a-t-elle libéré une partie… refoulée de votre personnalité ?
— Vous croyez tout ce qu’on vous raconte ?
Le siège en osier grinça quand l’archange se leva. Uriel se mouvait silencieusement, mais Alec le sentit approcher. L’afflux de puissance qu’il ressentait au contact d’un unique archange était équivalent à celui qu’il connaissait au siège d’une compagnie.
— Cela dépend de mon interlocuteur, murmura Uriel.
Jéhovah connaissait-il la vérité au-delà des rumeurs ?
Pris de panique, Alec sentit son pouls s’accélérer. Quelque chose outrepassait les protections de sa marque et cette réaction physique inattendue le désorienta légèrement.
Il se frotta la poitrine au travers de son tee-shirt en coton.
— Qui vous a parlé ?
— Quelle importance ? L’essentiel, c’est que ce problème trouve peut-être sa source dans votre sang.
Il y eut un long silence, puis Uriel lui toucha l’épaule.
— Vous devriez faire part de vos interrogations à Jéhovah.
— Et échouer ainsi à relever mon premier défi en tant qu’archange ? rétorqua Alec. Pas question.
— Vous pensez qu’il s’agit d’une mise à l’épreuve ?
— Tout est une mise à l’épreuve, non ? Ma vie entière en est une.
Il se tourna vers Uriel.
— Ce n’est pas une récrimination, précisa-t-il, c’est un fait.
— Je comprends. Nous affrontons tous des épreuves, les saints comme les pécheurs. J’aurais aimé pouvoir vous aider face à celle-ci.
Alec haussa les sourcils.
— Êtes-vous sûr de ne rien pouvoir faire ? Vous ne m’avez pas proposé grand-chose.
Uriel sourit mais aucune chaleur ne se lisait dans son regard.
— Le meilleur conseil que je puisse vous donner est de chercher vos réponses ailleurs. Vous parlez de colère et de violence en vous et pourtant vous ne vous adressez pas à celui qui, parmi nous, est connu pour ces mêmes traits de caractère. Pourquoi ?
— Michael ?
— Le commandant de l’armée du Seigneur. Qui mieux que lui connaît les ténèbres ? Il a défait Sammael en personne.
Alec fit quelques pas à l’extérieur. Uriel le suivit. Ils restèrent debout ensemble, contre la rambarde, à observer la danse des rayons de lune à la surface de l’eau.
— Vous avez peur de lui, fit remarquer l’archange, les yeux toujours braqués vers l’océan. Et vous avez raison. Mais si quelqu’un peut vous aider, c’est lui.
— Merci.
Uriel lui décocha un coup d’œil.
— Ne me remerciez pas trop vite, Caïn. Si vous devenez dangereux, je n’hésiterai pas à me lancer moi-même à votre poursuite.
Alec sentit le sang pulser dans ses veines à l’idée d’un combat potentiel. Le regard d’Uriel se durcit.
— Je perçois l’agressivité qui émane de vous. Vous feriez sans doute mieux de vous retirer avant que je décide de ne pas vous laisser partir.
Jurant intérieurement, Alec se téléporta au loin.
 
 
Reed était plongé dans ses pensées. Au point qu’il lui fallut un moment pour s’apercevoir que la bière qu’il avait commandée était posée devant lui. La serveuse qui l’avait apportée attendait patiemment une réponse.
— Excusez-moi, murmura-t-il, je n’ai pas entendu ce que vous avez dit.
— Vous voulez autre chose ? demanda la jolie brune avec un grand sourire.
Son badge la désignait comme « Sara ». Un nom malvenu mais elle n’y était pour rien.
— Non, c’est parfait, merci.
Il prit la bouteille sans prêter attention au verre glacé posé à côté. Aux yeux des mortels, il était sans doute un peu tôt pour boire de l’alcool. Pour un mal’akh, il n’y avait aucune différence entre boire de la bière ou de l’eau gazeuse.
— Je repasserai vous voir dans quelques minutes, dit-elle. Mais s’il vous faut autre chose d’ici là, faites-moi signe.
— Compris.
Sara lui fit un clin d’œil avant de repartir vers le restaurant en roulant des hanches. L’invitation à flirter était claire et amusait assez Reed, mais il n’avait pas le temps de s’adonner à ce genre de badinage. Les enjeux étaient bien trop importants.
De nouveau seul, Reed apprécia d’être l’unique occupant du patio de la House of Blues. De la musique lui parvenait depuis la salle, assez fort pour permettre d’identifier les morceaux mais pas au point de gêner la conversation. Malgré l’économie ralentie du pays, les passants étaient nombreux dans la zone commerciale de Disneyland. Des bandes d’adolescents traînards et des familles de touristes faisaient les magasins, mangeaient et flânaient au milieu d’une grande prolifération d’Infernaux. Les mortels ne se rendaient compte d’absolument rien et souriaient au danger en toute innocence. Qu’auraient-ils dit s’ils avaient su que l’artiste proposant des caricatures était un incube ? Ou que la femme qui remplissait les seaux de pop-corn faisait partie du peuple des djinns ?
— Abel ?
Tournant la tête avec une nonchalance délibérée, Reed regarda approcher Chaney et Asmodée. Le nouvel alpha s’était habillé d’un pantalon en toile décontracté et d’un polo grande taille. Son compagnon, l’un des sept rois de l’enfer, arborait une tenue semblable à celle de Reed. Costume Armani, chemise impeccable repassée et chaussures de ville en cuir brillant. Le sortilège dans lequel il s’était drapé était impressionnant. Il avait opté pour une apparence d’humain musculeux aux traits anguleux pour dissimuler la monstruosité à plusieurs têtes qu’il était en réalité.
Reed demeura assis tandis que les démons contournaient la clôture métallique du patio pour le rejoindre. Il sirota sa bière en regardant passer les badauds.
— Raguel est en vie, annonça sans préambule Asmodée. Il profite en ce moment même de l’hospitalité du deuxième cercle des enfers.
Le cercle sur lequel régnait Asmodée lui-même. Bien sûr. Le démon avait dû trouver le moyen de plaire à Sammael pour se voir accorder cet honneur.
— Encore mieux que ce à quoi je m’attendais, répondit Reed. Nous avons tous les deux accès à ce que l’autre désire.
Il observa les deux Infernaux au travers de ses verres fumés. Ni l’un ni l’autre ne lui rendirent son regard. L’alpha avait reporté son attention sur la foule alentour et Asmodée s’était tourné vers l’entrée du restaurant pour capter le regard de Sara.
Les deux démons commandèrent à manger et à boire. Reed opta pour une deuxième bière. Une fois installé, Asmodée remonta ses lunettes de soleil pour laisser apparaître des iris d’un rouge laser.
— Je veux plus, annonça le roi démon d’une voix mielleuse.
Du bout du doigt, Reed grattait l’étiquette collée sur sa bouteille de bière, mais il n’avait pas quitté ses compagnons du regard.
— Ah oui ?
— Je ne vois pas quel intérêt j’aurais à partager une prime avec un démon inférieur. Avoir la garde de Raguel constitue une bien meilleure aubaine pour moi.
— Ah… Je vois.
— Vous n’êtes pas surpris, remarqua Chaney.
— Évidemment que non, lança en riant Asmodée. Il me connaît suffisamment.
— J’espérais que vous insisteriez, répondit Reed d’un air tranquille. Moi aussi, je veux plus. Je veux le prêtre.
— C’est d’accord. Il ne nous sert à rien, si ce n’est à mettre la main sur la femelle de Caïn.
Tout en serrant les poings, Reed parvint à répondre d’une voix traînante.
— Bien sûr.
La serveuse leur apporta leurs boissons et promit de revenir rapidement avec les plats. Reed n’aurait pas pu imaginer manger dans un moment pareil. Il suspectait que cette commande était une ruse de leur part pour apparaître plus sereins qu’ils ne l’étaient réellement.
Quoi qu’il en soit, leur contrôle sur la situation était supérieur au sien.
— Alors, que voulez-vous de plus ? demanda-t-il tandis que le silence s’étirait.
— Qu’est-ce que vous avez à offrir ? répondit Chaney.
Reed se mit à rire.
— Ce n’est pas comme ça que ça marche, dit-il. Commencez par me dire ce que les autres vous proposent et je verrai si je peux faire mieux.
L’alpha tenta de prendre l’air innocent. Asmodée ne se donna pas cette peine. Il partit d’un grand éclat de rire.
— Je vous ai toujours apprécié, Abel.
Il sourit. Ses dents étaient d’un jaune hideux qui jurait avec la beauté du reste de l’illusion.
— Comment avez-vous su ? demanda-t-il.
— Je n’étais sûr de rien, admit Reed dont l’esprit tournait à plein régime pour soupeser toutes les possibilités. Mais vous venez de me le confirmer. Je me suis dit que quelqu’un d’autre que moi voudrait récupérer Raguel. Impossible que je sois le seul à négocier avec un démon pour ce faire.
Caïn, peut-être ? Un représentant de Sabrael ? Ishamel ?
— Je ne peux pas vous dire de qui il s’agit, répondit le roi des enfers. J’ai fait le serment de garder le secret.
— Je me fiche de savoir qui, répondit Reed, déjà décidé à le découvrir par lui-même. C’est le quoi qui m’importe. Ils vous proposent quelque chose mais vous pensez pouvoir obtenir mieux auprès de moi, sans quoi vous ne seriez pas venus aujourd’hui. Que vous offrent-ils et que voulez-vous de plus ?
Asmodée lança un regard vers l’alpha avant de revenir à Reed.
— Ils proposent d’élargir le territoire de la meute du Diamant noir en affaiblissant les meutes voisines.
— OK…
Reed attendit un instant avant de poursuivre.
— Soyons sérieux. Vous venez de me dire que partager les bénéfices avec Chaney ne vous convient pas. Donc qu’est-ce que vous en retirerez ?
Le roi s’avachit sur son siège, un sourire aux lèvres.
— Un référent, dit-il. Une épine que j’ai dans le pied depuis trop longtemps.
Reed chassa son sentiment d’horreur pour faire immédiatement son offre :
— Je peux faire mieux. Sans problème.
Le sourire de l’Infernal s’élargit.
— Ah oui ? À quoi pensez-vous ?
— À un archange pour remplacer celui que vous allez me donner.
Chaney émit un sifflement appréciateur.
— Lequel ? demanda-t-il.
Asmodée explosa de rire. L’éclat de ses yeux était tel que Reed se félicita d’avoir gardé ses verres fumés.
— À ton avis ? gronda le roi des enfers. Il va nous livrer Caïn !
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Azazel se tenait debout, les mains dans les dos, à l’écart de la masse des convives tout autour.
— Vous lui avez donné l’amulette, mon seigneur ?
Sammael haussa les épaules.
— Une faveur qui présente de nombreux avantages, notamment d’améliorer un peu sa sécurité jusqu’à ce que tout le monde soit informé que la prime a été versée.
— Si vous annoncez que j’ai pris part à la chasse, cela nuira à ma réputation. Je suis au-dessus de telles activités.
— Vraiment ?
Sammael s’inclina un peu plus en arrière sur le divan pour observer les jouisseurs au travers des voiles vaporeux qui entouraient sa paillasse. Entre ses jambes écartées, une succube faisait glisser ses lèvres sur toute la longue de son membre dressé avec un talent remarquable.
— Comme c’est étrange, ajouta-t-il. Je croyais que ta place était là où je l’avais décidé.
Son lieutenant s’inclina.
— Je ne cherchais pas à vous manquer de respect, mon seigneur. Je souligne simplement que ma capacité à accomplir les tâches que vous me confiez est plus grande quand les autres me craignent. Une peur plus facile à instiller quand je suis perçu comme étant séparé de la masse.
Sammael siffla de plaisir sous les caresses de la langue qui s’agitait avec ferveur le long de son membre.
— Ne crains rien, Azazel. J’ai dit à Evangeline que je trouverai un stratagème. Je n’ai pas dit que je suivrai sa suggestion.
— Merci.
Sammael reporta son regard sur ses sujets qui dansaient et copulaient sans retenue tout autour du divan. Malheureusement, l’agitation persistante de son lieutenant l’empêchait de jouir pleinement de la débauche.
— Tu as d’autres questionnements.
— Un seul.
— Eh bien, crache le morceau. Je n’apprécie guère que tout le monde croie sans mal à un grand plan divin tandis que l’on questionne sans cesse le mien.
— Vous avez offert un avantage à quelqu’un qui reste un pion de nos ennemis. Je voudrais seulement comprendre pourquoi.
— Un avantage, répondit Sammael d’une voix lente. Oui. J’imagine que l’amulette constitue un avantage. En tout cas, elle équilibre un peu les choses entre une Marquée incapable et un démon doué pour tuer.
— Voilà. Vous auriez pu lever la prime sans pour autant lui faciliter les choses.
Une main dressée pour faire signe à son lieutenant d’attendre un instant, Sammael cambra les reins pour s’enfoncer dans la bouche qui s’affairait entre ses cuisses. C’était le signe qu’attendait la succube pour augmenter la pression et le tempo de ses caresses buccales. Sammael jouit avec un grognement rauque et frémit de plaisir en se libérant de la tension accumulée.
— Excellent, dit-il.
Il plongea les doigts dans la chevelure de la démone et lui tira la tête en arrière. Elle le dévisagea de ses yeux mi-clos pleins de vénération. L’apparence asiatique qu’elle avait adoptée était son idée à elle, mais Sammael y avait pris un plaisir pervers après sa rencontre avec la femme de Caïn.
— Azazel est bien maussade, murmura-t-il en lui caressant la joue. Aide-le à se détendre.
— Ce sera un honneur, mon seigneur.
Elle rampa à quatre pattes en direction du lieutenant, le mouvement maladroit rendu sensuel par la lenteur avec laquelle elle franchit les quelques mètres qui les séparaient.
— Je ne suis pas maussade, protesta Azazel. Seulement curieux.
Sammael bâilla. Il s’ennuyait dangereusement et la diversion offerte par cet orgasme ne durerait guère.
— Les avantages vont dans les deux sens, dit-il. Maintenant, détends-toi. Le prêtre sera notre prochain divertissement et je tiens à ce que tu apprécies le spectacle.
 
 
Eve chassa ses doutes pour faire confiance à son instinct.
— Je ne crois pas que Caïn ait quoi que ce soit à voir avec ça. Il ne va pas bien, c’est vrai, mais ça ne fait pas de lui un portail vers une strate de l’enfer. Il y a trop de bien en lui.
— Mais il ne comprend pas ce qui lui arrive, rétorqua Hank. Comment pourrions-nous exclure cette hypothèse ?
— Il en comprend assez pour m’écarter.
Eve tourna la tête pour scruter les profondeurs obscures de la salle. Après le vacarme que le tengu avait causé auparavant, l’endroit semblait étrangement silencieux.
— J’étais trop blessée pour m’en rendre compte au départ, mais il tente de me protéger de lui-même. Il a prouvé qu’il tenait toujours à moi en se rendant au stade hier soir. Le Caïn que nous connaissons est toujours présent en lui. Il n’est pas complètement possédé.
Elle reporta son attention sur Hank.
— Car c’est bien de possession qu’il s’agit, non ?
— C’est en tout cas ce que je pense. Mais Caïn est désormais complètement imprévisible. Il n’y a jamais eu d’autre créature comme lui auparavant. Avec lui, on en est réduits à apprendre au fur et à mesure.
Un long moment passa tandis qu’Eve réfléchissait à la meilleure manière de gérer la situation. Elle pianota du bout des doigts sur la table, lèvres pincées. Alec ne lui avait pas demandé son aide et il était clair qu’il n’en voulait pas, mais elle ne se laisserait pas arrêter par ces considérations. S’il perdait pied, ce serait mauvais pour tout le monde. Et en particulier pour lui. Les autres archanges le tueraient, elle en était certaine.
— Hé ! lança-t-elle en redressant la tête. Vous disiez ne pas comprendre ce qui lui arrive. Il est venu vous voir, non ? Il voulait que vous l’aidiez.
— Tout le monde réclame mon aide, répondit Hank avec un haussement d’épaules. Je n’ai pas toujours les réponses mais j’apprécie d’être impliqué.
— Quelles réponses cherchait-il aujourd’hui ?
— À vrai dire, c’est moi qui l’ai appelé pour discuter de votre petit ami le tengu. Mais nous avons également abordé l’inadaptation de Caïn au poste d’archange.
Eve fronça les sourcils.
— Inadaptation ? Je le trouve parfait pour ce rôle. Il prend toujours le contrôle des situations dans lesquelles il se trouve impliqué et il connaît ce métier mieux que quiconque.
Hank fit la moue.
— Caïn est un Marqué qui met les mains dans le cambouis, dit-il. Sa place est sur le terrain. D’autres que lui auraient mieux convenu lorsqu’il s’agit d’accorder une interview à la presse ou de travailler dans un bureau.
— C’est peut-être ça, son problème, suggéra Eve. Et s’il n’arrivait pas à gérer tous ces trucs périphériques ? Rien qu’écouter la quantité d’informations qui traverse le cerveau d’Abel me donne mal à la tête. C’est comme se tenir aux pieds des chutes du Niagara. Je tiens à peine pendant quelques secondes. Et Caïn a carrément sauté cette étape pour plonger directement dans le grand bain où il reçoit un milliard de fois plus de données. Il y a de quoi devenir fou.
— Oui, j’imagine. Même si j’ai déjà rencontré d’autres archanges à qui cela ne plaisait pas sans qu’ils partent en vrille pour autant.
Eve repensa aux archanges : Sarakiel, Raguel, Michael, Gabriel, Raphael, Uriel et Remiel. Tous semblaient très à l’aise dans leurs attributions.
— Lesquels ? demanda-t-elle. Et quelles solutions ont-ils trouvées ?
— Chamuel a connu des moments très difficiles. Je ne crois pas qu’il s’en soit jamais vraiment remis. Il y en a eu d’autres mais leur nom m’échappe.
Eve se pencha au-dessus de la table.
— Il existait d’autres archanges que les sept que j’ai rencontrés ? demanda-t-elle impérieusement. Abel a une théorie par rapport à leur effectif limité. S’il a raison, il faut que nous découvrions ce qui est arrivé aux autres.
— Je n’en sais pas plus que vous, répondit Hank d’une voix toujours aussi rauque et mesurée. Tout ce que je sais, c’est qu’après la création des compagnies le nombre d’archanges a rapidement décliné jusqu’à ce qu’il n’en reste plus que sept.
— Pourquoi ? Il faut qu’on… Aïe !
Eve se prit la tête entre les mains.
— Merde… Une migraine.
Elle n’était pourtant pas sujette aux céphalées. Hank se leva et vint se poster derrière elle pour poser ses mains sur ses épaules. Comme la douleur s’enfonçait au plus profond de son crâne, Eve se cambra au-dessus de la table. Puis, aussi soudainement qu’elle était arrivée, la migraine disparut, laissant place à Alec qui fouillait le cerveau d’Eve comme les flammes d’un brasier léchant la surface de ses souvenirs.
Alec.
Où étais-tu passée ?
Il avait l’air aussi furieux que lors de leurs derniers échanges. Ce devait être épuisant de traîner cette colère partout où il allait.
Je te cherchais, hoqueta-t-elle, encore étourdie par la violence de son arrivée.
Ne fais pas ça. Trop risqué.
Laisse-moi t’aider !
Il entreprit de se retirer précipitamment. Eve le rattrapa des deux mains, mais c’était inutile. Il se déplaçait trop vite, comme une volute de fumée aspirée au cœur du vide. Il disparut en un instant.
Eve se redressa brusquement. L’arrière de son crâne heurta le menton de Hank qui tituba en arrière avec un juron.
— Pardon ! s’écria-t-elle en se relevant si vite que la chaise se renversa au sol. Désolée, Hank, vraiment !
— Sang du Christ ! s’exclama-t-il en se tenant le menton. Non, ne vous excusez pas. Tout va bien ?
Elle faillit se passer une main sur le visage avant de se rappeler qu’elle portait du maquillage.
— C’était Alec… Caïn, qui farfouillait dans mon cerveau.
— Il vous a fait du mal ?
Le ton de Hank alarma Eve qui s’empressa d’expliquer :
— Il essayait de partager des informations. Les autres archanges pensent que Raguel est mort, mais Caïn est convaincu du contraire. Il est persuadé que Raguel est en vie et que c’est la raison pour laquelle lui-même va si mal. Il pense que le chiffre sept est un absolu en ce qui concerne les archanges.
— Vous souffriez énormément, insista Hank.
Il lâcha son menton pour saisir celui d’Eve et faire pivoter sa tête d’un côté puis de l’autre. Après quoi, d’un claquement de doigts, il fit apparaître un mouchoir qu’il appliqua sur la narine droite d’Eve.
— Vous saignez du nez, dit-il.
— C’était comme s’il avait dû se frayer un chemin à coups de poing dans mon cerveau, maugréa-t-elle au travers du tissu.
— Il est à la tête de votre compagnie. Il ne devrait pas être contraint de « se frayer un chemin à coups de poing » pour vous parler…
Un éclair de compréhension passa dans le regard de Hank.
— Ah !
— Quoi ?
— Essayez de le joindre, dit Hank.
Il s’enfonça précipitamment dans les ténèbres en criant par-dessus son épaule.
— Voyez si vous pouvez établir le contact !
Eve tendit sa conscience vers Alec. Le tissu pressé contre son nez était imprégné de sang chaud. Elle localisa l’esprit d’Alec qui tourbillonnait comme un ouragan, furieux et destructeur.
Elle s’adressa à son humanité intérieure.
Il y a tellement de choses que je voudrais te dire. J’aimerais… m’appuyer sur toi.
Le cyclone ralentit légèrement puis chancela. Alec ne dit pas un mot mais elle le sentit s’adoucir.
Tu me dois bien ça après la manière dont tu m’as traitée hier, ajouta-t-elle.
Je t’ai fait une faveur.
Elle renifla avec dérision.
À d’autres !
La voix d’Alec changea, se fit chantante, empreinte d’une note de folie qui fit frissonner Eve.
D’autres, oui. Attention à ce que tu dis, ça pourrait être plus vrai que tu ne crois…
— Voilà !
Sorti de nulle part, Hank lui lança le collier. Le bijou traversa l’espace et Eve se baissa pour éviter de se le prendre en plein visage. Mais juste avant de l’atteindre, le pendentif s’ouvrit et s’enroula autour de son cou d’une manière surnaturelle.
Et comme le signal brusquement interrompu d’une ligne de téléphone mobile, sa communication avec Alec s’arrêta net.
Elle regarda Hank en clignant les yeux. La marque avait fait son travail et guéri sa blessure au nez, mais cela ne changeait rien aux ramifications de ce qui venait de se produire.
Laissant retomber la main qui tenait le mouchoir, elle demanda :
— Que s’est-il passé ?
L’occultiste croisa les bras, l’air pensif.
— Ce bijou semble capable d’inhiber les pouvoirs d’un Infernal.
— Je croyais qu’il ne fonctionnait que sur le nix.
Il haussa les épaules. Quelque part au fond de la pièce, le tengu se mit à pousser des cris aigus et à frapper contre quelque chose de métallique. Une cage, peut-être.
— Pourquoi une amulette contre les Infernaux fonctionnerait-elle sur Caïn ?
— On en revient à ma théorie, non ?
— Mais je ne…
Le tengu s’était remis à brailler.
— Vous pouvez faire taire cette bestiole ? cria Eve.
Elle se pencha et remit d’aplomb sa chaise tombée par terre. Hank hocha la tête et lui fit signe de le suivre. La lumière accompagna leur déplacement ; un tour de magie dont Eve aurait aimé être capable.
Comme elle le supposait, le tengu était enfermé dans une espèce de chenil.
Il se tenait accroché à la paroi supérieure par les doigts et les orteils et poussait des cris stridents.
Fred se tenait non loin de là, occupée à prendre des notes sur un porte-bloc. Elle leva les yeux vers Hank et hocha la tête en réponse à un signe discret de sa part.
Elle pivota sur elle-même, posa le porte-bloc sur le plan de travail et s’empara d’une bonbonne dotée d’un embout semblable à celui d’un extincteur. Elle la braqua sur le tengu et l’aspergea d’un nuage de fine brume rouge. L’Infernal se mit à éructer et à tousser, perdit prise et s’écrasa sur le sol de la cage. Il y demeura pendant un petit moment, secouant la tête, l’air presque aussi sonné que lorsqu’il portait le pendentif. Le liquide rouge fut rapidement absorbé par sa peau de ciment ; extérieurement, le tengu avait toujours la même apparence. Hank prononça une incantation et le tengu se redressa en position assise, le regard tourné vers Eve.
— Jolie Marquée, dit-il en se relevant.
— Tu fais beaucoup de bruit, répondit-elle.
Il tourna la tête pour fusiller Hank du regard.
— Traître ! lâcha-t-il.
Eve se pencha vers l’occultiste pour demander dans un murmure :
— Il y avait quoi dans cette bonbonne ?
— Du sang d’Infernal.
Elle faillit demander où il l’avait trouvé avant de décider qu’elle préférait ne pas le savoir.
— Les démons seraient apaisés par le sang de leurs congénères ? Ça pourrait être le moyen de gagner la guerre. En tuer certains, asperger les autres.
— Cela n’aurait pas d’effet sur un Infernal en bonne santé. Dans ce cas précis, le spray équilibre simplement la forte dose de sang de Marqué que je lui ai administrée tout à l’heure. Je doute que vous souhaitiez tester votre idée avec du sang de Marqué.
— Effectivement.
Eve se rapprocha de la cage pour examiner la petite créature de pierre.
— Il a réagi de manière vraiment violente, dit-elle.
— Infernaux et Marqués se mélangent à peu près aussi bien que l’huile et l’eau.
— On peut le dire.
— En ce qui concerne le nix…
Hank s’approcha du plan de travail sur lequel Fred avait posé ses notes.
— Oui ?
— J’ai retrouvé le bol à punch que vous m’avez confié. Je sais que Caïn espérait que je retrouve la trace du nix par le biais d’éventuels résidus présents à l’intérieur, mais j’ai bien peur que ce ne soit pas faisable.
— Oh.
Eve plissa le nez.
— Ça nous aurait facilité les choses mais, comme il en a après moi, on sait qu’on le reverra quoi qu’il advienne, dit-elle.
Grâce au collier, la menace du nix était un peu le cadet de ses soucis. Elle le chassa de ses pensées pour se concentrer sur des problèmes plus urgents.
— C’est sûr, répondit Hank. Néanmoins, en employant une combinaison de divers éléments de l’agent camouflant, j’ai estimé possible de créer une sorte de répulsif.
Eve adopta une moue perplexe.
— À moins que le répulsif ne soit permanent, je crois que je préférerais en finir une bonne fois pour toutes en tuant ce salopard.
— Je ne connaissais pas l’existence du collier quand je me suis penché sur la question.
Hank avait appuyé un bras sur le plan de travail et posé l’autre main sur sa hanche. La pose, très féminine, fit sourire Eve.
— Maintenant que je suis au courant, je me dis que je pourrais peut-être modifier la formule pour obtenir l’effet inverse.
— Inverse ?
— Vous rendre attirante à ses yeux. Irrésistible.
— Elle n’a pas besoin d’aide pour être irrésistible.
La voix grave et profonde d’Alec atteignit les oreilles d’Eve une fraction de seconde avant le claquement rythmé de ses bottes sur le sol de ciment. Il émergea de l’obscurité, les yeux fous et l’air dangereux. Les veines de ses avant-bras et de ses biceps étaient saillantes et bien visibles. Elle aurait pu tomber en pâmoison si cela avait été son genre et si la marque n’avait pas inhibé ce genre de réaction.
En l’occurrence, elle passa la langue sur ses lèvres. Elle avait toujours eu un faible pour le côté bad boy d’Alec, mais là… waouh !
— Tu m’as pourtant bien résisté un peu plus tôt, réussit-elle à articuler.
Il ne ralentit pas et, telle une force de la nature déchaînée, la plaqua contre la cage du tengu et referma ses doigts sur sa nuque.
— Ne coupe plus jamais la communication de cette façon !
Eve redressa les épaules.
— Qu’est-ce que tu feras si je recommence ?
Comme elle s’y attendait, il l’attira à lui et l’embrassa, écrasant ses lèvres sur les siennes sans le moindre semblant de finesse.
Il déplaça la main qui tenait la nuque d’Eve à la recherche de son sein, tout à ses envies bestiales, malgré la présence de spectateurs potentiels. Eve saisit la chaîne de son pendentif et la passa par-dessus sa tête pour la glisser au cou d’Alec.
Celui-ci s’immobilisa. Il y eut un instant de malaise où ils restèrent figés telles des statues, leurs lèvres toujours jointes.
C’est quoi, ce bordel ?
Eve le repoussa et s’écarta de la cage où le malicieux tengu n’avait rien trouvé de mieux que de lui tripoter les fesses à l’aide de ses doigts boudinés. Elle observa attentivement Alec ; son regard et sa posture avaient radicalement changé.
Elle prit une profonde inspiration et salua le Alec qu’elle connaissait :
— Coucou.
Il la regarda en fronçant les sourcils.
— Comment te sens-tu ? demanda-t-elle.
Hank s’approcha à son tour.
— Oui. Comment te sens-tu, Caïn ?
— Comment voulez-vous que je me sente, putain ? aboya-t-il.
Mais le mordant n’y était plus. Il se frotta le visage de ses deux mains, comme il le faisait en s’éveillant le matin.
— Pas en colère ? suggéra Eve. Maître de toi-même ?
Alec souleva l’amulette pour la regarder.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Un porte-bonheur.
— Qui porte bonheur à qui ?
Il croisa le regard d’Eve. Une expression douloureuse apparut sur ses traits. Eve sentit son estomac se nouer sous l’effet de la culpabilité. Pas la sienne. Celle d’Alec.
— À nous, répondit-elle.
Ils s’occuperaient plus tard de cette culpabilité.
— Il faut que tu sois au sommet de ta forme, assura-t-elle. Si te faire porter une chaîne digne d’un maquereau fait le job, je suis pour.
— Où l’as-tu trouvée ?
— Un prêt de ma part, improvisa Hank. Je travaillais dessus depuis quelque temps.
Eve lui lança un regard plein de gratitude.
— Quoi que ce soit, ça marche parfaitement, reprit Alec. Ravi de voir une expérimentation qui fonctionne à notre avantage.
Il inclina la tête sur le côté, comme s’il entendait quelque chose qu’Eve ne pouvait capter.
— Montevista s’est réveillé, dit-il. Il faut que j’aille lui parler.
— Vas-y, l’encouragea Eve en espérant que le garde serait en mesure de fournir à Alec des informations qu’elle-même n’avait pas.
Il braqua sur elle un regard sévère.
— Tu viens avec moi, dit-il. Nous avons aussi à parler, toi et moi. Autant vous réunir tous, Sydney, Montevista et toi, pour voir si nous pouvons comprendre ce qui s’est passé hier soir.
— J’ai encore des choses à voir avec Hank, protesta-t-elle.
Alec pivota vers l’occultiste.
— Il ne te fournira pas le moyen d’attirer le nix. C’est un ordre.
Hank leva les mains dans un geste de reddition.
— À vrai dire, je ne sais pas si j’en serais capable. Mais si c’était le cas, ce serait le moyen pour vous de choisir l’heure et l’endroit de l’affrontement.
— Ce qui pourrait s’avérer utile, insista Eve.
— Comme si la prime sur ta tête ne te valait pas déjà assez de problèmes avec les Infernaux ? rétorqua Alec en la tirant vers la sortie.
Elle fit au revoir de la main à Hank avant de le perdre de vue dans l’obscurité.
Si je pouvais récupérer Gadara, qu’arriverait-il à Alec ? se demanda-t-elle.
Elle aurait aimé poser la question à celui ou celle qui avait soutenu la promotion d’Alec, mais c’était courir le risque de le faire tuer. Si Alec était l’émissaire, ils n’hésiteraient pas.
Ce n’est pas l’émissaire, se morigéna-t-elle.
Et puis elle n’avait aucune idée de l’identité du responsable de l’ascension d’Alec.
Soudain, une vision d’yeux couleur de flamme bleue s’imposa à son esprit. Elle faillit écarter cette image en se disant qu’il était naturel de penser à lui puisque c’était le seul seraphim qu’elle ait jamais rencontré.
Puis elle comprit que la pensée émanait de Reed.
 
 
Chaney se laissa retomber sur le siège en plastique, déconcerté.
— Je savais que vous détestiez votre frère, mais là… Vous ne risquez pas de gros ennuis pour ça ?
— En fait, répondit Reed en reprenant sa bière, mon action est autorisée.
— Quelqu’un vous a donné l’autorité de vous débarrasser de Caïn ? demanda Asmodée, incrédule.
Reed réfléchit à ce qu’il pouvait se permettre de révéler.
— Quelque chose ne s’est pas déroulé comme prévu durant son ascension. Il représente un danger pour lui-même et pour les autres.
— Un homme tel que lui nous serait utile.
— Selon moi, l’absence de Dieu au sein de son âme finira par lui être fatale. Il ne sera utile à personne.
Reed contemplait le nombre grandissant de touristes… et d’Infernaux dans les mêmes proportions. Jetant un coup d’œil vers l’intérieur du restaurant, il se prit à regretter sa décision de s’asseoir dehors. L’exposition qui lui garantissait un minimum de sécurité face à Asmodée le mettait également à portée de regard des dizaines de Marqués chargés de surveiller la surabondance de démons dans la zone.
Ils étaient trop visibles à cette terrasse.
Chaney coupa un morceau de son steak saignant et mordit dedans avec délices.
— C’est un sort pire que la mort pour vous autres, non ? dit-il. Visiblement, il ne fait pas bon vous avoir pour ennemi.
— Foirez cet échange et vous découvrirez à quel point.
— Comment proposez-vous de nous y prendre ? demanda Asmodée en plantant sa fourchette dans son plat de crevettes.
— J’ai besoin que vous ameniez le nix, murmura Reed en faisant pivoter sa bouteille de manière à capter un rayon de soleil. Mais de manière contrôlée. Il faut que sa présence constitue une menace, rien de plus. Caïn arrivera à la rescousse et je veillerai à ce qu’il n’y ait personne dans le coin pour nous gêner.
— Et pour Raguel et le prêtre ? s’enquit Chaney après avoir essuyé le sang qui lui maculait les lèvres. Qui va jouer les héros ? Vous ?
— Non. Laissez-les s’échapper.
— Qu’est-ce que vous y gagnez, dans ce cas ?
— Le seraphim qui a soutenu Caïn veut qu’on rattrape son erreur au plus vite, mentit Reed. Ce qui veut dire qu’il me devra par la suite une faveur. Et sans Caïn, Evangeline Hollis ne sert plus à rien. Raguel appréciera d’être débarrassé à la fois de son remplaçant et de cette histoire de récompense. Encore une autre faveur que je pourrai réclamer à l’avenir.
— Perdre un homme pour en sauver beaucoup.
Asmodée fit tinter sa fourchette contre le rebord de son assiette.
— Je vais avoir besoin d’aide pour neutraliser Caïn.
— C’est votre problème, pas le mien, répondit Reed. Organisez-vous comme vous voulez mais présentez-vous après-demain à la résidence de Hollis. Si vous ne savez pas où elle habite, le nix le sait. Disons… en milieu d’après-midi ? Nous serons du côté de la piscine. J’ouvrirai l’accès aux canalisations d’eau afin que le nix puisse entrer. Il n’aura qu’à faire diversion pour vous permettre de faire le nécessaire.
— Cet endroit est une vraie forteresse ! gronda Asmodée. Ça va finir en bain de sang.
— Raison pour laquelle vous avez intérêt à veiller à ce que Raguel et le prêtre soient déjà en route si vous ne voulez pas vous retrouver avec un panneau « Exécutez-moi ! » au-dessus de la tête.
— Choisissez un autre endroit, dit Chaney.
— Impossible, rétorqua sèchement Reed. Après la façon dont le prêtre a été kidnappé, Hollis est maintenue en isolation. Ce sera soit chez elle, soit sur son lieu de travail. Et vous savez aussi bien que moi que vous n’avez aucune chance d’entrer dans la tour Gadara.
— Merde.
— Tant pis, dit Asmodée. Je vais attendre que les choses se tassent, puis je m’attaquerai à elle quand ce sera plus simple.
Reed battit silencieusement du pied sous la table. Lui aussi aurait préféré attendre, mais le prêtre ne tiendrait pas aussi longtemps. Et si Riesgo mourait, Eve ne se le pardonnerait jamais.
— Le prêtre et elle risquent d’être morts d’ici là.
— Plutôt eux que moi, répliqua Asmodée.
— Vous pourriez aussi perdre Caïn s’il ne se reprend pas.
Reed se leva et tira de sa pince à billets quarante dollars qu’il laissa sur la table.
— Vous savez où me joindre si vous changez d’avis, dit-il.
— Je n’aime pas qu’on se foute de moi, Abel.
Les lèvres de Reed s’incurvèrent.
— Vous ne saurez pas si je me suis foutu de vous à moins d’être là le jour J.
 
 
— Mariel ? Tout va bien ?
Mariel détourna le regard du groupe qui occupait la terrasse de la House of Blues pour regarder son compagnon. Elle se trouvait sur le balcon de l’établissement situé de l’autre côté de la promenade animée, mais l’ouïe de mal’akh de Mariel n’avait aucun mal à capter la conversation séditieuse qui s’y déroulait.
Même à cette distance, elle distinguait l’éclat lumineux des yeux du démon et le timbre maléfique de sa voix.
— Non, tout est loin d’aller bien, répondit-elle dans le zoulou natal de son Marqué.
— Qu’est-ce… ?
Elle empêcha Kobe Denner de tourner la tête en posant sa main sur la sienne.
— Non, dit-elle. Ce que tu ne sais pas peut te sauver la vie.
Kobe la dévisagea en fronçant les sourcils, une lueur d’inquiétude dans ses yeux sombres. Comptant parmi ses meilleurs Marqués, il l’accompagnait depuis des années.
— Que puis-je faire ? demanda-t-il.
— Je crois que nous allons devoir écourter notre déjeuner.
Il repoussa le plateau de son repas à moitié entamé.
— Aucun problème. Si tu dois partir, vas-y.
Mariel froissa la serviette posée sur ses cuisses et l’abandonna sur la table.
— Je vais te téléporter à l’écart, dit-elle. Je ne veux pas qu’on te voie.
Le ton qu’elle employait ne souffrait aucune discussion. Il se leva précipitamment. Mariel sortit de quoi payer de son sac. Ils fournirent une brève explication à la serveuse interloquée avant de redescendre vers le rez-de-chaussée du restaurant.
Ils s’engagèrent dans le couloir qui menait aux toilettes, puis Mariel les téléporta instantanément jusqu’à la tour Gadara.
 
 
Alec entraîna Eve avec lui dans le couloir et la poussa à l’intérieur d’une alcôve équipée d’une fontaine à eau. Il la coinça contre le mur et lui prit le visage entre ses mains.
— Je suis super mal, déclara-t-il abruptement.
— On ne peut pas dire que je sois au top, moi non plus, répondit-elle.
Elle s’exprimait d’une voix sans affect, mais ses yeux sombres brillaient dans la pénombre du couloir.
— Il faudra qu’on discute de notre relation. Plus tard.
Alec appuya son front contre le sien. Il se sentait aussi mal en point qu’après l’exécution particulièrement difficile d’un démon.
— Ce sera sans doute une conversation moche et pénible, dit-il, mais ce que nous avons mérite que l’on se batte, si tu veux bien me donner une chance de remettre de l’ordre dans ce bordel.
Il la sentit glisser ses doigts dans les passants de ceinture de son jean.
— Oui. Il faut qu’on parle.
Alec perçut l’onde de circonspection qui traversait l’esprit d’Eve, sans toutefois pouvoir en déchiffrer les détails. C’était néanmoins plus que ce qu’il avait pu tirer d’elle durant les deux derniers jours.
— Tu me bloques ? demanda-t-il. Ou est-ce mon… état qui fait que le signal passe mal entre nous ?
— Peut-être un peu des deux, admit-elle en s’assurant que le pendentif était passé sous le col d’Alec. À l’avenir, quand j’aurai quelque chose à te dire, je veux le faire à la manière des mortels. Toi et moi. Parlant à voix haute. Sans se presser et en privé.
— D’accord. Dès que nous en aurons terminé ici.
Il ressortit de l’alcôve en la tenant contre lui.
— Je dois me rendre au commissariat, expliqua-t-elle.
Elle lui résuma la situation tandis qu’ils remontaient le couloir à pas rapides.
— D’accord, dit-il en resserrant ses doigts sur les siens. Nous irons ensemble.
— Ishamel m’y emmène. Ça fait partie de son numéro d’avocat. Ça pourrait sembler bizarre si tu m’accompagnais.
— Pourquoi ?
— Heu…
Eve lui lança un regard en biais et fit la grimace.
— Je leur ai plus ou moins dit qu’on avait rompu, avoua-t-elle.
Alec se réjouit que son pas n’ait pas faibli ; intérieurement, il avait l’impression d’avoir reçu un coup de poing dans le ventre. Il soupira bruyamment.
— Tu n’as pas perdu de temps.
— Sois un peu indulgent. Les complications me tombent dessus de tous les côtés. J’ai dit ce qu’il fallait dire sur le moment.
Il n’avait aucune raison valable de se plaindre puisque c’était lui qui l’avait repoussée. Mais cela ne rendait pas les choses plus faciles.
— Tant que tu ne le pensais pas sérieusement.
Elle serra à son tour ses doigts entre les siens.
— Une chose à la fois, dit-elle.
Il s’apprêtait à ouvrir la porte de l’infirmerie quand il entendit quelqu’un appeler Eve. Tournant la tête, il vit Mariel qui approchait d’un pas inhabituellement pressé.
— Evangeline ! lança la référente. Vous auriez une minute à m’accorder ?
Alec lâcha la poignée de la porte.
— De quoi avez-vous besoin, Mariel ?
— Seulement d’échanger quelques mots avec Hollis.
Le sourire de la référente ressemblait presque à une grimace.
— Des trucs de filles, Caïn. Vous voyez le genre ?
— Non, pas vraiment.
Il échangea un regard avec Eve.
— Rejoins-moi dès que tu auras fini.
Eve hocha la tête.
— Bien sûr.
Alec la laissa dans le couloir avec le sentiment que quelque chose de précieux lui glissait entre les doigts.
 
 
Eve n’avait pas besoin d’être télépathe pour sentir que la mal’akh était terriblement perturbée. De toute évidence, Alec n’avait pas réellement capté le trouble de sa référente, ce qui prouvait une fois de plus qu’il ne tournait pas rond. Mariel en avait conscience, elle aussi. Son regard demeura braqué sur la porte jusqu’à ce qu’elle se referme avec un claquement sec.
— Il ne va pas bien, annonça Eve à mi-voix. J’imagine que vous le sentez par le biais de la connexion entre référent et dirigeant de compagnie.
Mariel reporta son attention vers elle.
— J’espère qu’il s’y fera rapidement, dit-elle, mais dans l’immédiat son incapacité à déchiffrer ce qui se passe en nous est un mal pour un bien. Nous avons un sérieux problème. Je m’inquiète pour lui et pour Abel. Vous êtes la seule à mes yeux qui puisse trouver une solution permettant de les garder tous les deux en vie.
— Que se passe-t-il ?
— Il y a quelque chose qui cloche chez Abel. Il n’est pas lui-même. Vous allez avoir du mal à croire ce que je vais vous dire.
Pas lui-même…
Eve prit Mariel par le bras et l’attira à quelques mètres de là.
— Racontez-moi tout…
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— Je ne me souviens pas de grand-chose, déclara Sydney avec une moue peinée et le regard fuyant. Je surveillais des mouvements suspects sous les gradins quand Montevista m’a projetée à terre. L’impact a dû m’assommer. Je n’ai repris connaissance qu’au moment où vous m’avez réveillée, Caïn.
Alec se tourna vers Montevista dont la mine était aussi piteuse que celle de Sydney.
— C’est le vide total, dit le Marqué. Je ne me souviens même pas du peu qu’elle vient de raconter. J’étais debout près de l’enceinte, en train de toiser un groupe d’Infernaux. Et puis, boum, je me suis retrouvé ici, dans la tour.
Revêtus de blouses d’hôpital bleu pâle, les deux gardes du corps étaient assis à une table métallique. Alec s’était posté en face d’eux, de plus en plus sensible au contact chaud du pendentif reposant entre ses pectoraux.
Il fallait que les choses bougent, et vite.
Le manque de sommeil commençait à se faire sentir, mais il devait se rendre disponible pour aider Eve durant la journée et continuer à enquêter sur sa propre situation pendant qu’elle dormait la nuit.
Il lança un coup d’œil à la guérisseuse qui dirigeait l’infirmerie. Elle était toute petite, même pas un mètre de haut, avec des boucles blondes coupées court et des traits enfantins.
— Vous avez une idée de ce qui leur est arrivé ? demanda-t-il.
— Tous les deux vont bien, assura-t-elle. Dans le cas de Sydney, je pense qu’elle a perdu conscience au moment de l’impact, comme elle le suggérait. Pour Montevista… Je ne suis sûre de rien. J’ai tendance à croire qu’il s’est mis en travers d’une attaque directe. Peut-être une décharge d’énergie tirée vers elle. Un impact à l’arrière du crâne a pu l’assommer et le faire s’écraser sur elle. Ce qui expliquerait la perte de mémoire, surtout si l’attaque était menée par Azazel.
— Il y aura des séquelles ?
— De la fatigue mais rien de plus.
— J’aimerais reprendre du service, déclara Montevista.
— Moi aussi, dit Sydney.
— Vous êtes certains que vous ne préféreriez pas prendre quelques jours de repos ? demanda Alec tout en sondant leurs esprits à la recherche d’éventuels traumatismes.
Recherche qui s’avérait difficile, essentiellement du fait de la disparition des voix sous son crâne. Leur absence le plongeait dans un calme étrange ; plutôt qu’une libération, le silence des voix le rendait fébrile. Il savait que quelque chose n’allait pas. Il attendait simplement l’explosion qui viendrait le prouver.
Montevista hocha la tête.
— Absolument certains, affirma-t-il en leur nom à tous les deux.
On frappa discrètement à la porte puis celle-ci s’ouvrit et Eve entra dans la pièce. Elle se dirigea directement vers ses deux gardes du corps, les bras grands ouverts. Ils se levèrent et l’étreignirent en retour.
Eve était ainsi, toujours chaleureuse et désireuse d’entrer en relation avec les autres. Elle avait pour principe de s’ouvrir à tous en espérant qu’ils deviendraient des amis de valeur. À l’opposé d’Alec, qui avait appris à garder les gens à l’écart tant qu’ils n’avaient pas prouvé qu’ils méritaient mieux.
Elle s’enquit de leur état, de leur ressenti. Lorsqu’ils demandèrent à reprendre leur rôle auprès d’elle, elle accepta sans hésitation. Ni récriminations ni tentative de les culpabiliser. Le soulagement des deux Marqués était évident.
Eve jeta un regard à Alec par-dessus son épaule.
— Tu es d’accord ? demanda-t-elle.
Il se crispa l’espace d’un bref instant, s’attendant à éprouver l’envie d’émettre un commentaire cruel. Il se sentait comme un patient atteint du syndrome de Gilles de La Tourette, crachant des insanités avant que son cerveau n’ait pu les voir venir. Mais les voix demeurèrent silencieuses et il sourit.
— Waouh…, murmura Sydney.
— Ouais, moi aussi, je suis sur le cul, admit Eve à mi-voix.
Tant qu’il pouvait encore l’émouvoir, tout n’était pas perdu.
— Je n’ai aucune objection si vous êtes tous d’accord, dit-il. Mais je tiens quand même à ce que vous vous reposiez tous les deux pendant quarante-huit heures au moins.
— Ça me convient, dit Eve. Une fois passée au commissariat, je rentrerai à la maison et j’y resterai. Vous n’avez qu’à vous y rendre tous les trois maintenant. Montevista et Sydney pourront reprendre des forces chez moi pendant que tu passeras un peu de temps avec ta famille.
— Ma famille ? demanda Alec en se relevant.
Le regard entendu qu’Eve lui adressa répondit à sa question muette.
Alec se tourna vers les Marqués.
— Habillez-vous, dit-il. Je repasserai vous prendre sous peu.
— Nous serons prêts, répondit Montevista d’un ton bourru.
Alec se dirigea vers la porte et, d’un geste sec du menton, fit signe à Eve de le suivre. Arrivé sur le seuil, il la prit par le bras et la fit passer devant lui. Ils longèrent plusieurs rangées de lits d’hôpital, la plupart inoccupés, et ressortirent dans le couloir plongé dans la pénombre.
— Tu as rencontré mes parents ?
— Ouais. Ta mère et ton père sont passés chez moi hier soir.
Alec serra les mâchoires. Il avait su qu’Ima ne renoncerait pas avant d’avoir rencontré Eve. Et sa mère n’était pas le genre à attendre qu’il soit dans les parages pour satisfaire sa curiosité.
— Ils t’ont plu ? demanda-t-il.
Un petit sourire joua sur les lèvres d’Eve.
— Je les adore. Ils sont tous les deux charmants. Et je crois qu’ils m’aiment bien aussi. En tout cas, c’est l’impression qu’ils m’ont donnée. On ne peut pas dire que ton père soit un livre ouvert. Mais tu as vu le mien, il est très réservé aussi. Je ne l’ai pas pris pour moi.
Elle s’arrêta près de l’alcôve où il l’avait poussée un peu plus tôt et se tourna vers lui. Il adorait le look presque collet monté que lui donnait son tailleur. Impossible de ne pas remarquer l’évolution qu’elle avait connue durant les dix années écoulées, jusqu’à faire d’elle une femme remarquable et redoutable. Momentanément libéré de ses démons personnels, il sentit son cœur se gonfler de fierté et d’affection.
— Mais nous parlerons de nous deux plus tard, dit-elle en le ramenant brusquement au présent. Il faut que tu décides à quel point tu tiens à ce rôle d’archange.
Il s’apprêtait à répondre mais elle lui posa deux doigts sur les lèvres.
— Réfléchis-y, reprit-elle. Si l’on part du principe qu’il ne peut y avoir que sept archanges, que se passera-t-il quand nous récupérerons Gadara ? Tu vas l’affronter ? Lui céder la place ? Éliminer l’un des six autres ? Comment le prendras-tu si Dieu décide qu’il veut rétablir les choses telles qu’elles étaient et qu’il te rétrograde au statut de Marqué ?
L’éclat déterminé dans le regard d’Eve lui fit comprendre qu’il avait intérêt à rester silencieux et à faire mine de ne pas avoir pris sa décision. Il avait depuis longtemps appris que les femmes voulaient que les hommes suranalysent tout, comme elles le faisaient elles-mêmes.
— Et sans vouloir te rajouter de pression, poursuivit-elle en reculant, il faut que tu saches que je ne m’impliquerai pas dans une relation avec quelqu’un qui ne peut pas m’aimer.
— Petit ange…
— T’inquiète, répondit-elle d’une voix un peu rauque. Si ça se passe comme ça, ce sera sans rancune. Je n’ai pas oublié que dès le départ c’était censé être temporaire.
Alors qu’Alec faisait un pas vers elle, une silhouette familière tourna au coin du couloir derrière elle. Alec serra les poings.
— Eve.
Elle se tourna en entendant la voix d’Abel. Alec fut surpris de la voir serrer les poings à son tour.
— Quoi ?
Abel plissa les yeux au ton mordant qu’elle avait employé.
— Tu es prête à rentrer ? demanda-t-il.
— Je dois aller au commissariat faire une déposition.
— D’accord.
Abel leva les yeux vers Alec mais continua à ne s’adresser qu’à Eve.
— Je t’emmène, dit-il.
— Ce ne sera pas nécessaire. J’y vais avec Ishamel.
— Pourquoi ?
Ainsi, Abel non plus n’avait pas accès aux pensées d’Eve. Elle était comme une station de radio constamment perturbée par des parasites. Un problème sur lequel il faudrait qu’ils se penchent sérieusement.
Le tempo des pas d’Eve changea, le cliquetis de ses talons hauts trahissant une agitation intérieure.
Rentre à la maison, dit-elle à Alec d’une voix sévère. Mets Montevista et Sydney devant ma Wii et ne quitte pas tes parents d’une semelle, même pour une minute, jusqu’à ce que j’arrive.
Et moi qui pensais naïvement que je prenais les décisions.
Après mon retour, tu pourras faire tout ce que tu voudras, répondit-elle.
Tout ce que je voudrai, hein ?
Mais si tu retires ce collier, je te botterai les fesses.
À quoi j’aurai droit si je le garde ?
Elle passa sans s’arrêter devant Abel.
Garde le pendentif, garde un œil sur tes parents et tu resteras dans mes bonnes grâces.
Difficile de demander plus après ce qui s’était passé la veille. Mais elle n’était pas au courant… pas encore.
J’ai plein de trucs à faire, petit ange.
J’ai toujours confiance en toi malgré ta transplantation de personnalité d’hier, répliqua-t-elle. Tu peux croire un peu en moi en retour, non ?
J’ai confiance en toi.
Bien. Alors fais ce que je t’ai dit. On se voit tout à l’heure.
Il n’avait pas l’habitude d’obéir aux ordres de quiconque en dehors de Jéhovah. Mais elle avait raison, il lui devait bien ça. Et il était épuisé. Cela faisait presque deux jours qu’il n’avait pas dormi. C’était long, même pour un archange. Il ferait une sieste puis retrouverait la piste de Sabrael une fois Eve revenue.
Abel pivota sur lui-même et tourna au coin dans le sillage d’Eve. Alec ignorait ce que son frère avait pu faire pour la mettre ainsi en colère, mais il était soulagé de savoir que lui aussi était brouillé avec elle.
Il tenta de lui dire qu’il ferait en sorte que le dîner soit prêt à son retour, mais le lien entre eux était de nouveau perturbé.
Il faudrait vraiment qu’ils en discutent lorsqu’elle reviendrait.
 
 
— Laisse-moi deviner, lança Reed d’une voix nonchalante. Tu m’en veux.
Eve s’arrêta devant les ascenseurs et enfonça le bouton d’appel d’un geste brusque.
— Je n’ai pas de temps à perdre avec tes petits jeux, dit-elle.
Il vint se placer devant elle pour l’obliger à le regarder. Tout comme avec Alec, l’avoir en face d’elle lui faisait toujours de l’effet, même s’il pouvait vraiment se comporter comme un salaud.
— Combien de fois faudra-t-il que je te le dise, Eve ? Avec toi, je ne joue pas.
Eve pinça les lèvres.
— Tu connais Le Cadeau des rois mages ? Pas l’histoire biblique, le roman écrit par O. Henry.
— Qui ne le connaît pas ? répondit-il, sourcils froncés.
— Toi et moi poursuivons des objectifs opposés, Reed. Je sais ce que je fais, pas toi. Suis mon conseil et offre-toi un petit voyage loin d’ici. Reviens dans quelques jours.
— Qu’est-ce que tu racontes, Eve ? demanda-t-il en lui attrapant la main.
Il était assez doué pour feindre l’incompréhension, mais elle le connaissait suffisamment bien pour sentir à travers leur lien qu’il était sur ses gardes. Coupable des accusations portées contre lui, apparemment. Elle était cependant convaincue que ses motivations étaient nobles : il voulait récupérer Gadara et le prêtre et la sauver du nix. Mais elle ne doutait pas non plus une seconde que Reed était prêt à sacrifier Alec au titre des dommages collatéraux. Le fratricide était inscrit en eux, mais Eve refusait absolument d’être à l’origine de la mort de l’un ou de l’autre.
Elle le sentit essayer de sonder son esprit et battit en retraite, rompant le contact physique entre eux.
— Je dois y aller. Repense à l’histoire du livre. Rajoutes-y une fin malheureuse et c’est ce que tu obtiendras si tu ne laisses pas tomber.
La sonnerie de l’ascenseur retentit et les portes s’ouvrirent.
— Abel !
Ils tournèrent tous les deux la tête pour voir Sara s’approcher. Eve profita de la distraction de Reed pour s’engouffrer dans la cabine et appuyer sur le bouton du rez-de-chaussée.
Mais il bloqua la porte avant qu’elle se referme.
— Hé ! Qu’est-ce que tu fous ?
Eve repoussa sa main.
— Je ne suis pas prête à sacrifier ton frère, Reed.
Il la dévisagea, l’air furieux, tandis que les portes se refermaient.
Une fois arrivée au rez-de-chaussée, elle changea d’ascenseur pour prendre celui qui l’emmènerait jusqu’à son bureau du quarante-cinquième étage. Le nombre de Marqués dans la tour diminuait avec la fin de la journée de travail, si bien que l’odeur douceâtre de leurs âmes devenait un peu plus supportable.
Lorsque Eve arriva à l’accueil, Candace se leva et la salua d’un petit signe de la main. Eve lui sourit en retour.
— Ishamel a dit qu’il serait là à 16 h 30, indiqua la secrétaire en émergeant de derrière son bureau, un carnet à la main.
— Parfait.
Eve se dirigea vers son bureau.
— Vous avez reçu un e-mail de votre sœur ainsi qu’un message de Sarakiel marqué comme urgent.
Eve s’arrêta si brusquement que Candace faillit lui rentrer dedans.
— Si c’est urgent, pourquoi ne m’a-t-elle pas appelée pour me le dire de vive voix ? Elle a pourtant mon numéro.
— Il y a une pièce jointe. C’est peut-être pour ça. Voulez-vous quelque chose à boire ?
— Non merci. Vous pouvez rentrer chez vous.
Eve s’installa à son bureau, face à son ordinateur. Elle ouvrit sa boîte électronique et lut d’abord la note provenant de sa sœur Sophia.
Les photos de la nièce et du neveu d’Eve qui envahirent l’écran déclenchèrent chez elle un pincement au cœur d’envie. Eve était la plus âgée mais Sophia avait des années d’avance sur elle en matière de vie de famille. Et tant qu’Eve porterait la marque, elle resterait loin derrière. Les Marqués étaient stériles.
Elle tapa un « dès que possible » en réponse à la question de Sophia pour savoir quand elle leur rendrait visite. Puis elle inclina son fauteuil en arrière et prit un moment pour dépasser le ressentiment malvenu qui l’avait saisie.
Comme souvent en ce genre d’occasions, elle parcourut son bureau du regard, contemplant le mélange de mobilier moderne et de meubles en bambou d’inspiration asiatique qui constituaient le décor. L’essentiel provenait de son précédent – et bien plus petit – bureau chez Weisenberg Group. Une autre manière pour elle d’essayer de marier son ancienne vie à la nouvelle. C’était ce qu’elle aimait se rappeler lorsqu’elle avait le blues : on lui avait laissé la possibilité de concilier ses deux vies parallèles. Aucun autre Marqué n’avait cette chance.
Rassérénée, elle se redressa et ouvrit l’e-mail de Sara. Le nom de la pièce jointe la laissa songeuse : il s’agissait d’une vidéo issue de la caméra de sécurité « BureauCain », datée de la veille. Sara avait-elle eu vent des problèmes d’Alec ? Et à quel point était-il en danger si c’était le cas ?
Eve double-cliqua sur la vidéo et attendit que celle-ci s’ouvre.
Quand les images s’affichèrent, il lui fallut une minute pour appréhender ce qu’elle voyait, puis quelques instants de plus pour dissiper la paralysie horrifiée qui s’était emparée d’elle et trouver la volonté d’arracher d’un coup de pied la prise de l’ordinateur. L’écran devint noir et le ventilateur de la machine s’arrêta pour laisser place au silence.
S’efforçant de respirer à fond, Eve s’appuya sur son bureau et tenta d’oublier ce qu’elle venait de voir.
— Ce… Ce n’était pas Alec, se dit-elle à elle-même. Ce n’était pas lui. Tu sais que ce n’était pas lui.
« Ce sera sans doute une conversation moche et pénible, mais ce que nous avons mérite que l’on se batte… »
Il avait eu l’intention de lui en parler. Elle en avait la certitude. Tout lui révéler en espérant qu’elle comprendrait. Mais ça ne l’empêchait pas d’être jalouse et en colère.
Elle se leva et se mit à faire les cent pas. Ses émotions avaient besoin d’un exutoire et elle n’en avait aucun sous la main.
Si elle en croyait l’expression sur le visage d’Alec, il était tout autant victime de ce qui s’était passé qu’Izzie. Quel que soit le châtiment que la garce teutonne méritait pour avoir fait des avances au mec d’une autre femme, elle y avait eu droit pendant l’acte.
Ce qui ne laissait plus que Sara.
Eve s’arrêta face à la fenêtre et appuya les mains sur la console posée devant. Quel résultat l’archange avait-elle espéré obtenir en lui faisant parvenir cette vidéo ? Sara essayait de tenir Eve à l’écart de Reed. Alors pourquoi lui envoyer quelque chose d’assez perturbant pour la pousser dans ses bras ? « L’enfer n’est rien face au courroux d’une femme éconduite1 », c’est ça ? Sara devait savoir que si Eve en voulait à Alec, le meilleur moyen de le lui faire payer serait de coucher avec Reed.
— Qu’est-ce que tu cherches, Sara ? s’interrogea-t-elle à haute voix, les doigts crispés sur le rebord de la console. Qu’espères-tu y gagner ?
L’enfer n’est rien…
Elle écarquilla les yeux, son esprit soudain ramené à la conversation qu’elle avait eue avec Mariel.
— Prête à partir, mademoiselle Hollis ?
Elle pivota vers la porte. Ishamel se tenait sur le seuil.
— Qu’êtes-vous pour Raguel Gadara ? demanda-t-elle en se redressant.
Il haussa ses sourcils gris.
— Je vous demande pardon ?
— Vous êtes son lieutenant, n’est-ce pas ? Son bras droit ?
— On peut dire ça.
Eve hocha la tête.
— S’agit-il simplement d’un boulot pour vous, ou bien Gadara compte-t-il vraiment à vos yeux ?
Ishamel hésita un bref instant avant de répondre.
— Raguel est un ami, dit-il.
— « Est ». Vous en parlez au présent. Vous aussi, vous pensez qu’il est encore en vie, dit-elle avant de s’arrêter juste en face de lui.
Il acquiesça d’un petit geste du menton.
— Vous avez accès à tout ? Pouvez-vous diligenter des enquêtes ?
— Que voulez-vous, mademoiselle Hollis ?
Elle le prit par le bras et l’escorta vers la porte.
— Je vous en prie, appelez-moi Eve. Et ne nous téléportez pas en bas, ça me donne le tournis. Faisons les choses à la manière des mortels, si ça ne vous dérange pas.
Nouveau hochement de tête.
— Maintenant, poursuivit Eve, je ne sais pas si vous me croirez ou non mais, moi aussi, je souhaite le retour de Gadara.
Ils sortirent dans le couloir et prirent la direction des ascenseurs.
— Et comment comptez-vous le récupérer… Eve ?
— J’ai bien peur de ne pas pouvoir vous le dire.
Ishamel la dévisagea longuement pendant toute la descente vers le hall de la tour. Malgré sa détermination, son regard la mettait mal à l’aise. Il avait les yeux d’un requin. Noirs et morts.
Ils sortirent sur la voie d’accès circulaire devant l’entrée. La limousine habituelle stationnait près de la fontaine centrale. Du moins était-elle habituelle pour Ishamel. Eve, pour sa part, était plus intéressée par la Lamborghini que Reed avait cavalièrement garée juste devant les portes. C’était un magnifique cabriolet à la robe grise, aussi élégant et dangereux que son propriétaire. Elle l’imagina au volant, revenant de sa rencontre avec les démons depuis la zone commerciale Disney, et serra les mâchoires. Au lieu de se téléporter d’un endroit à un autre, il s’était volontairement servi de la voiture. Peut-être s’agissait-il d’une manière de s’humaniser, de paraître à son aise et insouciant alors même qu’il rencontrait l’un des rois des enfers. Les fanfaronnades faisaient partie des outils du métier quand on avait affaire aux démons.
Elle tourna son attention vers la guérite des voituriers et pointa du doigt la Lamborghini.
— Vous avez les clés ? demanda-t-elle.
L’un des trois voituriers hocha la tête, l’air circonspect.
Il suffit cependant qu’Ishamel claque des doigts pour que l’homme se précipite à l’intérieur de la guérite et récupère les clés sur l’un des nombreux crochets fixés au mur. Il revint vers eux au pas de course et Eve tendit la main.
— Merci, dit-elle en récupérant le sésame.
Elle ouvrit la portière passager pour Ishamel puis fit rapidement le tour pour s’installer côté conducteur. Elle se glissa derrière le volant, ajusta le siège et saisit les commandes à deux mains.
— Je n’aurais pas dû laisser mes lunettes de soleil à la maison, murmura-t-elle.
Elle avait un peu peur d’emprunter la voiture de Reed sans sa permission. Il pourrait trouver ça amusant… ou se mettre dans une colère noire.
Ishamel tendit la main vers elle ; il tenait les lunettes d’Eve entre ses doigts. Elle les accepta avec un petit sourire. Comme elle aurait aimé pouvoir se téléporter n’importe où et revenir en une fraction de seconde. Elle mit le contact et démarra le moteur. Celui-ci se réveilla dans un rugissement avant de ronronner délicieusement.
— Ceinture, ordonna-t-elle en bouclant la sienne.
Puis ils se mirent en route, contournant souplement la fontaine centrale pour s’élancer sur Harbor Boulevard. Le commissariat s’y trouvait, à quelques kilomètres plus au nord. Eve se rassura en songeant que Reed ne devrait pas trop lui en vouloir puisqu’elle se contentait d’un petit trajet en ligne droite.
— Qu’attendez-vous de moi ? demanda Ishamel.
— Est-ce que vous…
Elle hésita puis coula un regard dans sa direction.
— Seriez-vous ouvert à l’idée d’espionner un archange ? Avez-vous sous vos ordres quelqu’un qui soit capable et désireux de le faire ?
— Caïn ?
Elle inspira profondément en priant pour ne pas être en train de se fourrer toute seule dans le pétrin.
— Sarakiel, dit-elle.
— Ah…
À la périphérie de son champ de vision, elle le vit pianoter silencieusement sur le cuir du siège.
— Et vous avez besoin de ces informations afin de rapatrier Raguel ? demanda-t-il. Êtes-vous bien sûre qu’il n’y a rien de personnel dans tout cela ?
— Vous n’aurez pas à me dire ce que vous découvrirez, répondit Eve. Regardez simplement ce qu’il en est et si quelque chose vous paraît anormal, occupez-vous-en de la manière qui vous conviendra.
— Une étrange requête, murmura-t-il.
— Croyez-moi : si vous trouvez le genre de choses auquel je pense, il ne fera aucun doute qu’il ne s’agit pas d’une affaire personnelle.
Il ne répondit pas. Eve espérait qu’il réfléchissait à sa proposition.
 
Quelques minutes plus tard, ils s’engagèrent sur le parking du commissariat. Eve gara la Lamborghini sur une place entre deux espaces de stationnement vides. Elle n’avait pas envie de devoir justifier une rayure sur la portière en plus de l’emprunt de la voiture.
Ils pénétrèrent dans le bâtiment. Quelques instants plus tard, Ingram vint les rejoindre. Il les conduisit jusqu’à une salle équipée d’une table défraîchie et d’un grand miroir sans tain. Un formulaire et un stylo étaient posés sur la table. Ingram demanda à Eve de s’asseoir et de remplir une déposition concernant tout ce dont elle se souvenait, avec le plus de détails possible.
Eve s’assit et se mit à écrire. Ishamel s’installa sur une chaise dans le coin opposé de la pièce, paupières closes. Il donnait l’impression de faire une sieste, mais elle le soupçonnait d’envoyer des directives aux agents sous ses ordres.
Elle était à la moitié de sa deuxième page lorsque la porte s’ouvrit. La puanteur d’un Infernal lui agressa les narines et elle redressa immédiatement la tête. Un policier en uniforme venait d’entrer dans la pièce, une bouteille d’eau à la main. Les yeux écarquillés, elle le regarda la déposer sur la table devant elle. Ses lèvres esquissèrent un sourire malveillant. Son emblème remonta de sous sa chemise pour s’immobiliser au niveau de sa pomme d’Adam. Un motif insignifiant typique d’un démon inférieur.
— J’ai pensé que vous voudriez peut-être quelque chose à boire, dit-il d’une voix amicale destinée à tromper quiconque pourrait l’observer derrière le verre sans tain.
De face, Eve eut droit à un tout autre spectacle : le démon retroussa les lèvres pour laisser apparaître les canines d’un vampire.
— N’hésitez pas à demander s’il vous faut autre chose, ajouta-t-il. Nous sommes nombreux, là, dehors.
Eve se renfonça lentement sur son siège et lança un coup d’œil vers Ishamel. Il n’avait pas bougé mais ses yeux étaient ouverts. L’Infernal ne lui prêtait aucune attention. Eve n’aurait pas su dire si c’était par stupidité, s’il n’était pas capable de repérer un Céleste sans l’odeur des Marqués ou s’il était tellement sûr de lui qu’un mal’akh ne constituait pas une menace à ses yeux.
— Merci, dit-elle à voix haute.
Tout en souriant, elle chuchota entre ses lèvres :
— Ma tête n’est plus mise à prix.
— J’ai rien entendu dire de ce genre, siffla-t-il en retour. Sale menteuse.
L’Infernal s’éclipsa mais son odeur demeura dans la pièce, comme un rappel qu’il était temps que cette journée pourrie prenne fin.
Eve reposa son stylo.
Soit ce démon ne se tenait vraiment pas au courant, soit Sammael était revenu sur sa parole. Elle aurait aimé savoir quelle option était la bonne.
— Nous devrions y aller, dit Ishamel. Avant que trop de ses amis débarquent ici, articula-t-il silencieusement.
D’accord. Je finirai plus tard.
Eve écrivit un « à suivre… » hâtif au bas de la page puis se leva.
Lorsqu’elle ouvrit la porte, Ingram se tenait juste derrière.
— Vous avez fini ? s’étonna-t-il. Avant que vous partiez, j’aimerais relire votre déclaration avec vous.
— Pas tout à fait terminé, non, répondit-elle en lançant des coups d’œil aux alentours.
De trop nombreux regards étaient braqués sur elle. Elle ne serait en sécurité nulle part tant qu’elle aurait l’épée de Damoclès de la prime au-dessus de la tête. Mais elle ne pouvait pas raconter ça à Ingram. Quel endroit plus sûr qu’un commissariat, n’est-ce pas ?
Les tressautements de la moustache du policier trahissaient un début d’impatience.
— Nous avons vraiment besoin de cette déposition, mademoiselle Hollis, lui dit-il d’une voix sévère. C’est essentiel pour que nous ayons une idée précise de ce qui s’est passé.
— Je suis navrée, je ne m’étais pas rendu compte que ça prendrait aussi longtemps.
Elle lui toucha le bras mais retira sa main en le sentant se crisper.
— J’ai emprunté la voiture de mon ami – vu que vous avez toujours la mienne – et je dois la lui rapporter d’urgence.
— Vous n’êtes là que depuis trente minutes, lui fit-il remarquer.
— Ma cliente est très occupée, intervint Ishamel d’une voix douce.
— Pourriez-vous passer à la tour Gadara pour la suite ? demanda Eve.
Elle regrettait de monopoliser ainsi les inspecteurs. Ils auraient dû se consacrer à des crimes qu’ils pouvaient réellement résoudre plutôt que de perdre leur temps avec elle.
— Je suis vraiment obligée de remplir ça ici ?
Il fronça les sourcils.
Jones apparut derrière lui. Plus petit et plus léger que son équipier, il s’était approché sans se faire remarquer.
— Je vous appellerai dans la matinée pour convenir d’un rendez-vous, dit-il.
— Bien. Merci. Désolé pour ces complications, répondit Eve en leur serrant brièvement la main.
Ishamel la prit par le bras et la guida en direction de la porte.
— Dès que nous serons sortis, je nous téléporterai jusqu’à la tour.
— Je ne peux pas abandonner une autre voiture derrière moi. Il faudra que vous reveniez la chercher.
— Je ne conduis pas. Abel devra s’en charger.
— Vous ne cond…
À peine avaient-ils posé la main sur la poignée de la double porte qu’ils tombèrent dans une embuscade. De façon aussi soudaine que violente, quelque chose les projeta à l’extérieur avec la force d’un ouragan.
Ishamel atterrit dans l’aménagement paysager à la droite de l’entrée. Eve tournoya comme une toupie, effectuant plusieurs tours sur elle-même avant de s’arrêter en titubant.
— Mademoiselle Hollis ?
Elle se tourna vers la porte et découvrit Jones qui, debout sur le seuil, maintenait le battant ouvert. Elle repoussa les mèches décoiffées qui lui retombaient sur les yeux.
— Oui ?
Il balaya du regard les alentours. Eve fit de même dans l’espoir de voir où Ishamel était passé. Les seuls indices de l’attaque tenaient à quelques branches cassées sur l’un des buissons et aux traînées de cendres qui témoignaient de la mort d’un Infernal. Le mal’akh lui-même avait disparu. Sans doute s’était-il téléporté pour éviter d’être vu.
— Où est passé votre avocat ? s’enquit l’inspecteur.
— Au petit coin.
Jones fronça les sourcils puis hocha la tête.
— Je me posais une question. La voiture que vous avez empruntée…
Il tourna la tête vers le parking et se fendit d’un sifflement admiratif.
— Oui, c’est bien la Lamborghini.
— Heu… oui.
— Ça vous ennuie si j’y jette un coup d’œil ?
— Heu…
Merde. Elle scruta de nouveau le parking. L’endroit paraissait plutôt calme, mais elle ne voulait pas faire courir de risque au policier. Les Infernaux avaient déjà prouvé qu’ils étaient prêts à s’emparer de n’importe qui, n’importe quand et n’importe où.
La porte s’ouvrit de nouveau et Ishamel émergea du bâtiment, parfaitement indemne. Eve laissa échapper un soupir de soulagement.
Jones s’avançait déjà vers la voiture de Reed. Eve se précipita pour le rattraper et Ishamel la suivit, à une allure plus mesurée.
Il serait plus sûr de se téléporter, dit le mal’akh. Mais il semble que nous n’ayons pas le choix.
Eve désactiva l’alarme et le verrouillage des portes à l’aide de la télécommande. Jones ouvrit la portière passager. Il lança un bref regard à Eve par-dessus son épaule.
— Pas de portes en élytre ? demanda-t-il.
Eve se contenta d’un haussement d’épaules pour exprimer son ignorance.
L’inspecteur se glissa derrière la portière ouverte pour regarder à l’intérieur. La capote étant abaissée, il avait une vue imprenable sur l’habitacle. Eve échangea un regard avec Ishamel qui montait la garde de l’autre côté de la voiture. La sensation d’être observée par les Infernaux se faisait de plus en plus pesante.
Si seulement ils pouvaient monter dans la voiture…
— Magnifique, commenta Jones. Et ça se conduit bien ?
— Comme dans un rêve, répondit Eve avec un sourire forcé. Je suis désolée, inspecteur, mais il faut vraiment que j’y aille.
— Bien sûr.
Il s’écarta du passage.
— J’appellerai votre bureau demain, dit-il.
— Très bien.
Eve sauta à l’intérieur et démarra. Ishamel attendit qu’elle soit passée en marche arrière pour grimper sur le siège à côté d’elle.
Jones se tenait à quelques mètres et les observait avec attention. Le policier n’avait aucune confiance en elle.
Eve sortit du parking et s’engagea sur le boulevard.
Difficile de conduire tout en restant à l’affût des menaces potentielles. Eve se détendit légèrement en arrivant au carrefour de Katella et de Harbor Boulevard. Elle se sentait un peu plus en sécurité au milieu de la foule. Les trottoirs étaient envahis de touristes et de piétons en costume de bureau sortant du centre des congrès. Les cris d’excitation provenant du parc d’attractions tout proche rivalisaient avec les basses bourdonnantes émanant de l’autoradio d’une voiture voisine.
Elle remarqua une minuscule boutique de souvenirs accolée à l’épicerie 7-Eleven au coin de la rue, dont les étals empiétaient sur le parking, tout aussi minuscule. Les clients fouillaient parmi les portants pleins de tee-shirts décorés aux couleurs de Disney et de la Californie. Un présentoir de cartes postales rappela à Eve certaines choses qui restaient à régler.
— Vous pourriez enquêter sur une carte postale que j’ai reçue juste après avoir été marquée ? demanda-t-elle tout en reportant son attention sur la route. Elle provenait de Gadara Enterprises, donc l’expéditeur est sans doute quelqu’un de là-bas.
— Que voulez-vous savoir ?
La tour n’était plus très loin mais, à en juger par la présence d’un nombre inhabituel de 4 × 4 Chevrolet blancs autour d’eux, Ishamel avait sans doute déjà appelé des renforts.
— Eh bien, pour commencer, qui l’a envoyé. Je voudrais lui demander pourquoi.
Une voiture de police alluma son gyrophare et actionna sa sirène pour venir se positionner juste derrière elle.
— Bon Dieu ! souffla Eve avant de grimacer quand la marque la brûla. Il va m’obliger à me ranger ?
Ishamel lança un regard par-dessus son épaule.
— C’est moi qui ai envoyé cette carte, dit-il.
— Quoi ? Pourquoi ?
Elle examina le flic dans son rétroviseur. L’Infernal fit vrombir son moteur. Ses yeux étaient dissimulés par des lunettes noires, mais lorsqu’il sourit, elle reconnut le vampire. Elle resserra les doigts sur le volant.
La Lamborghini se trouvait au feu rouge, en première ligne mais sur une voie à double sens. Elle était coincée jusqu’à ce que le feu passe au vert.
— Compulsion divine, peut-être ? répondit Ishamel. J’ai vu la carte postale sur le bureau de Raguel et j’ai pensé qu’elle pourrait piquer votre curiosité. L’immeuble n’était pas terminé et il avait besoin d’un architecte d’intérieur.
— Vous aurez du mal à me faire croire que ça n’avait aucun rapport avec le fait de me transformer en Marquée.
Il la dévisagea puis reprit sa surveillance de la voiture de patrouille derrière eux.
— Bien sûr que c’était lié au Changement. Vous étiez agnostique. Ne pouvant invoquer votre foi, il semblait plus avisé d’en appeler à vos talents professionnels, raison pour laquelle Raguel vous a convoquée à un entretien d’embauche. La carte postale était censée constituer une relance, un moyen supplémentaire de vous inciter à nous rejoindre. Mais Raguel a été appelé ailleurs en urgence et Abel s’est montré… impatient. Vous vous êtes retrouvée marquée avant que la carte vous parvienne.
Le feu de la voie d’en face passa à l’orange. Eve se prépara à démarrer en trombe.
— Et les tengu ?
— J’ignorais l’existence des tengu. Comme je vous l’ai dit, il s’agissait peut-être d’une compulsion divine. Toutes les coïncidences ne sont pas mauvaises, après tout.
Un gros poids lourd descendait à toute vitesse Katella Boulevard. Alors que le décompte destiné aux piétons affichait ses dernières secondes en rouge, les roues avant du camion franchirent la ligne de l’intersection.
Le démon fit de nouveau rugir son moteur. Eve fit semblant de passer la main sur son chignon pour le gratifier d’un doigt d’honneur. Au même instant, la voiture de patrouille lui rentra brusquement dedans, projetant la Lamborghini au milieu du carrefour.
L’avertisseur du camion déchira l’air. Eve aperçut son reflet dans la grille chromée du radiateur et se mit à hurler.
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— Regarde-moi cette voiture, Adam. Complètement réduite en bouillie.
Alec garda les yeux fermés ; il faisait semblant de dormir. Il n’avait jamais compris la fascination qu’éprouvait sa mère pour les bulletins d’informations et les feuilletons qui passaient en journée. Pourquoi ne regardait-elle pas plutôt le même genre de comédies romantiques et de films d’action qu’Eve ? Non, depuis que son feuilleton était terminé, elle zappait d’une chaîne d’infos à l’autre dès qu’une publicité apparaissait à l’écran.
Un léger ronflement provenant du canapé en face du sien fit savoir à Alec que son père avait réussi à s’endormir. Alec n’y parvenait pas, et pas seulement parce que sa mère avait insisté pour qu’il s’installe avec eux dans le séjour. Sa main ne cessait de remonter vers sa poitrine pour caresser l’amulette du bout des doigts pendant que son esprit s’interrogeait sur son fonctionnement. Un porte-bonheur ? Foutaises. Le pendentif était conçu pour inhiber quelque chose et Alec voulait savoir quoi. Quelle part de lui était affectée par l’amulette et comment Hank avait-il créé cet inhibiteur ?
— Ces voitures de sport hors de prix finissent en miettes au moindre accident, poursuivit sa mère. Si Abel n’était pas un mal’akh, je l’obligerais à se débarrasser de la sienne. Le cabriolet de la télé ressemble exactement au sien et regarde-le maintenant : on ne peut même pas dire que c’était une voiture. Je n’arrive pas à croire qu’un officier de police soit responsable d’un accident aussi horrible.
Alec ouvrit un œil et lança un regard vers le téléviseur. Un journaliste se tenait au coin d’une rue et pointait du doigt un véhicule qui ressemblait à un insecte écrabouillé contre le radiateur d’un énorme poids lourd.
— … affirment que plusieurs demandes de réparations ont été émises pour la voiture de patrouille – une Ford Crown Victoria – impliquée dans cet accident. Nous ne savons pas encore si une défaillance du véhicule ou une erreur du conducteur sont à l’origine de ce drame. Le nom de l’officier de police impliqué et l’identité des occupants du cabriolet Lamborghini n’ont pas été révélés pour le moment.
Alec se figea ; il venait de comprendre que l’amas de métal tordu et calciné à l’écran ne paraissait pas argenté à cause de la peinture qui se serait écaillée pour révéler l’aluminium en dessous. Le véhicule était argenté au départ !
Il se releva d’un coup.
Abel !
Quoi ? répondit sèchement son frère.
Le bond d’Alec hors de son fauteuil inclinable fit sursauter sa mère qui laissa échapper un cri aigu. Réveillé en sursaut, Adam roula sur lui-même et tomba du sofa.
Où est ta voiture ? demanda prudemment Alec.
Garée devant la tour Gadara.
Alec ferma les yeux et sentit sa gorge se contracter.
Où est Eve ?
Elle est à…
Le silence soudain ne présageait rien de bon. Il fut brusquement interrompu par des coups donnés à la porte.
— Caïn !
Reconnaissant la voix d’Ishamel, Alec se téléporta dans le couloir et écarta le mal’akh pour balayer le couloir du regard. Ne voyant pas Eve, il se dirigea vers son appartement.
— Où est-elle ?
— Je ne sais pas.
Alec fit volte-face.
— Redites-moi ça ?
— Je lui tenais le poignet au moment où je me suis téléporté hors de la voiture, répondit Ishamel d’une voix dont le timbre légèrement éraillé était inhabituel chez lui. Mais lorsque je suis arrivé à la tour, elle n’était pas avec moi.
 
 
À part pour fermer les yeux, Raguel n’avait pas bougé d’un millimètre depuis que deux Infernaux avaient emporté le prêtre hors de leur cellule. Il eut à peine l’énergie de les rouvrir quand ils ramenèrent Riesgo. Maintenir l’apparence d’un mortel était épuisant. Malheureusement, il n’avait pas besoin d’avoir les yeux ouverts pour constater que le prêtre était gravement secoué.
Il regarda néanmoins Riesgo battre en retraite vers un coin de la pièce et s’y asseoir. Le prêtre ramena les genoux contre sa poitrine et se roula en boule. Il y avait quelque chose d’inquiétant à sentir une telle vulnérabilité chez un homme aussi fier et aussi fort.
Sammael avait l’intention de les briser tous les deux et il s’agissait là d’un moyen de faire d’une pierre deux coups. L’état de choc et d’affliction tangible dans lequel se trouvait plongé Riesgo affectait profondément Raguel. Il sortit de sa prostration.
— Vous êtes blessé, padre ? demanda-t-il d’une voix douce.
Il y eut un long silence.
— Non, dit le prêtre.
— Vous n’êtes pas parti longtemps.
— Vraiment ? Ça m’a semblé durer une éternité.
Riesgo poussa un profond soupir.
— Dieu merci, quelque chose l’a appelé ailleurs. Je ne sais pas si j’aurais pu tenir ne serait-ce qu’un instant de plus dans cet endroit.
— Vous voulez me raconter ce qui s’est passé ?
Riesgo appuya sa joue contre son genou.
— Je ne suis pas sûr de le savoir moi-même.
Raguel s’adossa contre le mur de pierre et attendit patiemment. Plus le silence perdurait, plus l’envie de le remplir devenait pressante.
— Il n’était pas tel que je me l’imaginais, finit par dire le prêtre. Satan, je veux dire.
— Il est toujours ce que l’on voudrait qu’il soit. Tel est son don.
— Il s’est montré… paternel.
— Parce que vous cherchez Dieu dans son enfer, il tente de tenir ce rôle pour vous. Est-il venu seul à votre rencontre ?
Riesgo tourna vers lui un regard presque vide.
— Non. Il y avait une sorte de fête. Une orgie. Du sexe, de la danse et… d’autres actes que je ne saurais mentionner. Il y avait du sang… tellement de sang…
— Il se donne le rôle d’un pilier dans la tourmente. Une présence stable dans un monde devenu fou.
— Comme Dieu dans le monde au-dessus, qui offre la paix au milieu du chaos.
Raguel était impressionné par la sagacité du prêtre.
— Cela vous a-t-il perturbé, padre ? A-t-il ébranlé votre foi comme il le souhaitait ?
— Je… Je ne sais pas, avoua Riesgo en haussant les épaules sans conviction. Il était raisonné. Très calme. C’est surtout son assurance qui m’a fait peur.
— Vous l’imaginiez lunatique.
— Oui. Sauvage et incontrôlable. Prêt à exploser au moindre prétexte. Quelqu’un susceptible d’être chassé du paradis pour s’être querellé avec Dieu.
— Au lieu de quoi vous avez découvert quelqu’un de froid et d’analytique. Sammael ne se met pas en colère. Il prend sa revanche.
Les doigts de Riesgo ne cessaient de malaxer la chair de ses genoux.
— Il m’a fait asseoir avec lui sur une paillasse au milieu de la salle. Il m’a offert à manger et à boire. J’avais tellement soif… Mais je n’ai rien accepté de sa part.
— Cela ne vous aurait pas fait de mal si vous l’aviez fait, dit Raguel.
Il savait que le mortel ne survivrait pas longtemps sans s’alimenter. Et le prêtre n’était pas le seul à être fragile. Après des semaines passées en isolation, Raguel n’était pas certain de survivre à la perte de son unique compagnon.
Si seulement ils pouvaient trouver un moyen d’atteindre un endroit au-delà du vide au-dessus duquel ils flottaient, Raguel pensait pouvoir les sortir de là. Ils se trouvaient dans le deuxième cercle des enfers. Il pourrait sans doute se frayer un chemin jusqu’au premier, malgré sa faiblesse grandissante, puis négocier une porte de sortie.
— Une femme se trouvait là avec nous, poursuivit Riesgo dans un murmure. Il lui a dit de me… me masser les épaules.
— Une tentation, renforcée par des pouvoirs auxquels vous ne pouvez pas espérer résister.
Riesgo se raidit et son ton se fit plus sec :
— Dieu attend de moi que je résiste.
— Vous n’avez rien fait de mal.
— Qu’en savez-vous ?
Le prêtre se releva vivement.
— Pendant qu’elle me touchait, elle a changé. Son apparence… s’est transformée.
— Vous a-t-elle montré son vrai visage ? La pourriture derrière l’illusion de la beauté ?
— J’aurais préféré qu’elle le fasse.
Riesgo se passa les deux mains dans les cheveux avec un gémissement.
La détresse du prêtre était si prononcée que, malgré la lassitude de Raguel, elle capta toute son attention.
— Elle a pris l’apparence d’Eve, annonça Riesgo. D’Evangeline.
Raguel plissa le front. Puis il haussa les sourcils, comprenant soudain de quoi il était question.
— C’était un tour cruel, dit-il d’une voix apaisante. Ça ne signifie rien.
— Ça signifie quelque chose ! rétorqua Riesgo. La présence de cette femme m’agaçait jusqu’à ce qu’elle se métamorphose. Alors…
Le prêtre s’approcha de la porte et saisit les barreaux.
— Alors ma réaction à son contact a changé.
— Nous parlons ici du diable en personne, répondit Raguel en luttant pour se redresser. Il a les moyens de vous faire voir des choses qui n’existent pas. Il peut vous convaincre d’un mensonge comme s’il s’agissait de parole d’Évangile. Cela n’est le reflet ni de vous ni de votre foi.
— N’y a-t-il pas un germe de vérité dans chaque mensonge ?
Agrippé aux barreaux, Riesgo tendit le cou pour regarder au-dehors.
— Il faut que je sorte d’ici. Tout de suite. Je dois quitter cet endroit.
Raguel s’approcha prudemment du prêtre et lui toucha l’épaule.
— Vous vous sentez attiré par Evangeline parce que Dieu vous a confié une mission envers elle. Et Sammael a déformé cette réalité dans votre esprit pour contourner la volonté de Dieu.
Riesgo tourna vers lui des yeux écarquillés.
— Vous n’en savez rien.
Une voix gutturale mais amusée s’immisça soudain dans leur échange.
— J’avais décidé de vous laisser sortir. Mais vous n’irez pas loin si vous continuez à faire autant de bruit.
Raguel fit volte-face pour découvrir Asmodée debout derrière la porte. Riesgo battit en retraite avec un hoquet d’horreur.
Raguel redressa les épaules. Lui aussi ressentait du dégoût face au démon aux têtes multiples, mais il refusait de le laisser paraître.
Sans illusion pour dissimuler son apparence, Asmodée était une monstruosité massive et trapue, une créature tenant à la fois de la bête et du démon. Le roi des enfers sourit de ses multiples bouches et recula d’un pas. Il tendit vers la cellule une main en forme de sabot.
Le verrou se tordit tout seul dans un crissement de métal torturé. Puis la porte s’ouvrit en grand.
— Passez par là, dit-il en pointant le doigt vers la gauche.
Un chemin pavé apparut, flottant au-dessus du vide sans fond. Un chemin qui paraissait sans fin.
— Plus loin, vous croiserez un étang. Nagez jusqu’au fond et vous y trouverez une grotte. Allez au bout de celle-ci et vous rejoindrez la surface. Le portail ne restera pas ouvert longtemps. Vous allez devoir courir. Si vous en êtes encore capables…
Raguel hésita. Si Sammael avait réellement décidé de les libérer, il l’aurait fait lui-même. Une occasion parfaite de se vanter de sa magnanimité.
Asmodée se mit à rire.
— Hâtez-vous, Raguel. Avant que la diversion que j’ai créée n’arrive à son terme.
— Une diversion ?
Adressant un regard à Riesgo, Raguel vit le prêtre hocher la tête malgré son teint pâle.
— Quand Satan a dû partir, ça semblait urgent, dit Riesgo.
— C’est pour cela qu’ils vous ont renvoyé si vite.
— Oui.
Raguel se retourna vers Asmodée, mais le démon avait disparu.
— Allons-y, dit-il en faisant signe à Riesgo de passer devant lui.
Ils partirent sans un regard en arrière.
 
 
Reed se téléporta dans le couloir menant à l’appartement de Caïn. Il ne prêta pas attention à Ishamel et s’adressa directement à son frère.
— C’est quoi, tout ce bordel ? Où est ma voiture ?
— Abel !
La voix de sa mère attira son attention vers la porte ouverte de chez Caïn. Elle se tenait sur le seuil, les yeux écarquillés et les lèvres tremblantes.
— C’est ta voiture qu’on a vue à la télévision ? Eve était à l’intérieur ?
— Ma voiture ? À la télé ?
Agacé par l’expression angoissée qu’ils affichaient tous, il passa devant elle et s’avança dans le salon.
Il trouva son père assis sur le canapé en face du téléviseur. Suivant le regard d’Adam, il vit la caméra à l’écran zoomer sur des pompiers qui se servaient de pinces de désincarcération pour ouvrir de force ce qui restait de sa Lamborghini.
— Nom de… !
Il se transporta de nouveau dans le couloir et se planta face à Ishamel.
— Où… est… Eve ?
Le mal’akh soutint son regard. Sans agressivité mais avec une lueur de défi dans les yeux.
— Je l’ignore.
Reed le saisit par le col de son costume gris et le plaqua contre le mur.
— Mauvaise réponse !
Caïn le saisit par l’épaule et l’écarta d’Ishamel. Les pieds de celui-ci retombèrent au sol avec un bruit mat, mais il ne vacilla pas.
— Tu n’es vraiment qu’un bon à rien, Abel ! Tu n’as qu’une mission. Une seule putain de tâche à accomplir. Et tu n’es même pas foutu de t’en charger !
— Caïn…, lança leur père sur un ton d’avertissement.
— Non, Abba ! répondit Caïn en fendant l’air du tranchant de la main. Ton Abel adoré a merdé, que tu aies ou non envie de l’entendre. Il est censé garantir la sécurité de ses Marqués, mais en moins de deux jours Eve a été attaquée par Azazel et maintenant…
La voix de Caïn se fêla et le cœur de Reed faillit bien faire de même. Eve se trouvait-elle encore dans les vestiges en accordéon de sa voiture ? Personne n’aurait pu survivre à une telle collision. Personne.
— Et toi, sale con, t’es censé être son putain de mentor ! rétorqua Reed.
Il serra les poings sous l’effet de la violente culpabilité qui l’assaillait. Il avait refusé que Rosa vienne à Anaheim, mais il avait lâché la bride à Eve parce que… Merde.
Parce qu’elle était en colère contre lui et qu’il avait voulu l’apaiser ? Parce qu’il n’était pas capable de déchiffrer ses pensées et le prenait personnellement ? Parce qu’il avait l’impression d’être sur le point de la perdre et qu’il craignait de se disputer avec elle ?
— C’est ta voiture qu’elle conduisait ! gronda Caïn.
— Je ne savais pas ! Je pensais qu’elle avait pris la limousine avec Ishamel.
Déformé par la colère, le visage de Caïn en devenait laid.
— Je parie que t’avais laissé la Lamborghini pile devant l’entrée, non ? Histoire d’être sûr que tout le monde la voie. « Regardez quelle bagnole géniale je conduis pour flatter mon énorme ego et compenser ma toute petite bite ! »
— Caïn ! s’exclama leur mère. C’était totalement…
Reed n’attendit pas qu’elle ait terminé. Il traversa d’un bond l’espace qui le séparait de son frère et le plaqua violemment au sol. Ils glissèrent sur plusieurs mètres et roulèrent sur la moquette en s’empoignant l’un l’autre. Des semaines de frustration, de jalousie et de colère se déversèrent à travers ses poings. Il ne sentit pas les coups que lui rendait son frère, n’éprouva aucune crainte à défier un ange bien plus puissant que lui. Non. C’était bon. Merveilleusement bon.
Des bras et des mains s’interposèrent bien trop rapidement ; son père et Ishamel cherchaient à les séparer. Poignets coincés derrière le dos, on l’écarta de Caïn et on le força à se relever. Il continua de ruer et parvint à placer deux coups de pied, un premier alors que son frère était toujours à terre et un second tandis que Caïn se remettait maladroitement debout.
— Assez ! s’écria leur mère.
Elle asséna une gifle à Reed puis une à Caïn.
— Vous n’êtes pas capables de travailler ensemble pour une fois ? Votre rivalité est plus importante que vos sentiments pour Evang…
L’interruption soudaine de sa tirade les fit tous se figer.
Elle se rapprocha de Caïn pour saisir entre ses doigts le pendentif qui s’était échappé de sous son tee-shirt.
— Où… Où as-tu trouvé ça ?
Caïn baissa les yeux vers sa main. Le feu du courroux céleste brûlait encore au fond de ses pupilles.
— Eve me l’a donné, dit-il.
Reed grinça des dents. Eve avait offert un cadeau à son frère ?
Plusieurs portes s’étaient ouvertes dans le corridor. Les voisins passaient la tête dans l’embrasure pour voir ce qui se passait. Sydney apparut sur le seuil de l’appartement d’Eve.
— Qu’est-ce qui se passe ici ? lança une femme avec colère. J’appelle la police !
— Ce ne sera pas nécessaire…
Ishamel relâcha Reed et s’éloigna pour tâcher d’apaiser les inquiétudes des spectateurs. Sydney se joignit à lui pour limiter les dégâts.
— Où Evangeline l’a-t-elle trouvé ? voulut savoir leur mère.
Elle avait beau être toute menue, le ton de sa voix la rendait redoutable.
— Un Infernal de la compagnie l’a fabriqué, répondit Caïn.
Leur père l’observait, immobile et vigilant.
— J’en doute, dit-il.
— Donne-le-moi, demanda Ima en tirant sur le pendentif.
Caïn inclina la tête sur le côté, les yeux étrécis.
— Je ne peux pas. J’ai promis à Eve de ne pas l’enlever.
— Si ça se trouve, elle est morte ! s’agaça-t-elle avec une insensibilité qui glaça Reed. Donne-le-moi !
Puis elle porta une main à sa bouche en prenant conscience de ses paroles.
— Je suis désolée, dit-elle. Je ne voulais pas dire ça.
— Qu’est-ce que c’est, Ima ? demanda Caïn. Qu’est-ce que ça fait ?
Il s’exprimait d’une voix dangereusement douce et l’observait avec le regard perçant du prédateur qu’il était.
— Ça ne fait rien.
— Comment le sais-tu ?
Adam s’approcha et saisit le poignet de son épouse.
— Laisse ça, dit-il.
— Je ne peux pas…
— Laisse, répéta leur père d’une voix dure.
Il la tira derrière lui jusqu’à l’appartement de Caïn.
Reed reporta son attention sur son frère.
— C’est quoi, tout ce bordel ? Où est Eve ?
— Elle a disparu.
Caïn remit l’amulette sous son tee-shirt avant de pointer vers Reed un doigt accusateur.
— Trouve-la, ordonna-t-il. Si elle était dans ta voiture…
Sa pomme d’Adam oscilla visiblement.
— Trouve-la, c’est tout, termina-t-il.
Bien obligé d’admettre qu’Eve passait avant l’envie de tuer son frère, Reed se téléporta jusqu’aux toilettes des hommes de l’épicerie 7-Eleven au croisement de Katella et de Harbor Boulevard. En émergeant dans la rue, il vit l’attroupement qui s’était formé et entendit le bruit affreux du métal que l’on déchiquetait. Son estomac se noua.
Eve.
 
 
— Tu ne portes pas la chaîne que je t’ai donnée, commenta Satan d’une voix suave.
D’un claquement de doigts, il fit apparaître un trône au centre du désert de sable jaune. Il s’enfonça dans le siège et étendit ses longues jambes. Ses ailes écarlates étaient entièrement repliées, ne laissant que le spectacle terriblement normal d’un homme d’une beauté à couper le souffle. Le pire était sans doute sa ressemblance avec Caïn. Et Abel.
Un fait troublant pour lequel Eve aurait aimé avoir une explication.
— Je me passerais bien de ce genre de tête-à-tête, grommela-t-elle en dégageant son talon d’une fissure dans le sol rocheux.
— Je viens de te sauver la vie.
— Je suis certaine qu’Ishamel aussi l’aurait fait si vous ne l’aviez pas pris de vitesse. Et, au passage, je voudrais rappeler que ma vie n’est pas censée être en danger. Vous vous étiez engagé à ce que ma tête ne soit plus mise à prix.
— En effet, répondit-il en posant élégamment une main sur son cœur, comme s’il était blessé.
— Le vampire qui m’a projeté contre ce poids lourd ne semblait pas au courant !
— Cela prend parfois du temps pour qu’une information circule. Quoi qu’il en soit, tu es intacte.
— On ne peut pas en dire autant de la voiture que je conduisais.
Quelque chose clochait dans la nonchalance affichée par le diable. S’il avait fait ce qu’il avait promis – et elle pensait qu’il avait au moins partiellement dit la vérité –, alors quelqu’un l’avait ouvertement défié. Difficile de croire qu’il puisse subir un tel affront avec autant de flegme.
— Où est le collier, Evangeline ?
La façon dont il utilisait son prénom entier lui conférait un côté paternaliste qui glaçait le sang d’Eve aussi sûrement que lorsqu’il la touchait.
— En lieu sûr, répondit-elle.
— Hmm.
Il inclina la tête sur le côté et ses longs cheveux d’un noir soyeux retombèrent sur son épaule.
— Que considères-tu comme un lieu sûr ? La maison de tes parents ?
— Comme si j’allais les mêler à tout ça. Ne vous en faites pas, d’accord ? Le collier ne risque rien.
— Peut-être souhaiterai-je le récupérer si tu n’en as pas l’usage.
— Vous le récupérerez une fois que j’aurai tué le nix. C’était notre accord.
Eve ne comprenait pas comment elle pouvait paraître aussi calme et maîtresse d’elle-même alors qu’elle était si loin de l’être. Mais autant s’en réjouir.
— Bon, pourquoi m’avez-vous amenée ici ? Il ne s’est écoulé qu’un jour depuis que nous avons conclu notre petit arrangement. Il va falloir que vous me laissiez un peu de temps.
— Chez Abel ? insista-t-il. Sarakiel ? Caïn ?
Elle haussa un sourcil mais ses doigts se crispèrent autour de ses biceps à travers la soie de son chemisier.
— Qu’est-ce que vous voulez ? demanda-t-elle d’un ton déterminé.
— Peut-être as-tu demandé à Eve de le garder pour toi ? ronronna-t-il.
— Non.
En une seconde, il se retrouva debout face à elle. Il lui saisit le crâne à deux mains, les paumes pressées contre ses tempes, et lui inclina la tête en arrière. Plongeant son regard dans le sien, il la maintint sous le joug de ses doigts glacés et de ses yeux brûlants. Elle ne pouvait ni reculer ni même cligner les paupières.
Les lèvres de Satan se mouvaient, comme s’il parlait, mais Eve n’entendait plus que le bruit de son sang circulant à toute allure à travers son cerveau. Puis elle comprit que c’était lui qui se trouvait dans son esprit, s’immisçait dans ses pensées. Il toucha d’abord Alec. Puis Reed. À travers elle. Comme s’il était elle.
La bouche du démon dessina un sourire et il inclina la tête vers elle. Avec lenteur. Une impossible lenteur. Lorsque ses lèvres touchèrent les siennes, elle gémit sans toutefois pouvoir s’écarter. Le baiser qu’il lui donna était un baiser d’Alec. Les sensations, le goût, la texture. La possessivité et la passion ; l’amour et le désir. C’était une fusion profonde et sensuelle de leurs bouches et elle fut choquée d’y prendre part avec ferveur. Des larmes s’écoulèrent du coin de ses yeux, rapidement séchées par la brise aride, mais elle n’aurait su dire s’il s’agissait de larmes de joie ou de tristesse.
Il émit un léger grognement avant de se redresser.
— Tu embrasses comme une femme amoureuse, murmura-t-il en lui caressant la lèvre inférieure du bout du pouce, comme le faisait Alec. Merci.
Elle le regarda en clignant les yeux, hébétée. Satan la relâcha et s’éloigna de quelques pas.
— Il faudra que je m’en contente, j’imagine, puisque tu as accompli la tâche que je m’étais fixée. Indirectement, bien sûr. Ce faisant, tu m’as privé d’un plaisir dont je me délectais par avance. Je vais néanmoins considérer que tu as rempli ta part de notre accord. Même si ce n’était pas moi le messager, le message est bien passé. Tu es libre.
— Hein ?
Elle se réprimanda intérieurement. S’il disait qu’elle n’avait plus rien à faire, tant mieux. Même si ça n’avait aucun sens.
— Et Riesgo et Raguel ? Ils sont libres, eux aussi ?
— Si j’en crois tes souvenirs, quelqu’un s’est déjà arrangé pour organiser leur évasion.
Il repartit s’asseoir sur son trône.
— Je ne saurais rendre sa liberté à ce que je ne possède plus, dit-il avec un sourire, bien carré sur son siège. Il ne te reste plus qu’à espérer qu’une autre des transactions récemment conclues sera un succès.
— Ce n’est pas juste !
— Pourquoi ? Parce que tu dois désormais choisir qui sauver et qui sacrifier ? Ou peut-être décideras-tu de ne rien faire du tout en laissant la suite entre les mains de Jéhovah. Je serai curieux de voir vers quelle option tu pencheras.
Il claqua des doigts.
Eve se retrouva dans la salle de séjour de son appartement, debout entre la télévision et Montevista endormi sur son canapé.
Elle se débarrassa de ses talons puis s’assit à côté de lui et posa une main sur son épaule. Il était froid au toucher et elle fut obligée de le secouer à deux reprises pour le ramener dans le monde des vivants.
Le garde du corps se passa une main sur le visage.
— Salut…, murmura-t-il d’une voix rauque.
— Comment vous sentez-vous ?
— Je me dis que j’aurais dû fermer la porte-fenêtre avant de faire ma sieste. Il commence à faire froid la nuit.
Il entreprit de s’asseoir.
— Comment ça s’est passé ? demanda-t-il.
Elle se décala jusqu’à la table basse face à lui.
— Mal, répondit-elle. Je vais avoir besoin de votre aide.
— Dites-moi ce que vous voulez que je fasse.




19
En quête d’un peu d’intimité, Eve emprunta l’ascenseur jusqu’au hall d’entrée dallé de marbre de sa résidence.
Alec.
À peine avait-elle invoqué son nom qu’il apparut devant elle, l’agrippa par les bras et la secoua avec une certaine brusquerie.
— Où étais-tu passée ? demanda-t-il avant de la serrer de toutes ses forces contre sa poitrine.
Elle marmonna quelque chose contre ses pectoraux. Il la saisit par son chignon et lui inclina la tête en arrière.
— C’est pas drôle, dit-il sans parvenir à dissimuler un soupçon d’amusement dans son regard. Tu m’as fait une peur bleue.
— Est-ce qu’Abel est au courant ?
— Toute la région est au courant. C’est passé aux infos.
— Eh ben…
Eve présenta silencieusement ses excuses à Reed. Celui-ci apparut aussi promptement qu’Alec, son regard exprimant la même inquiétude que celle de son frère. Les pauvres, ils s’étaient fait un sang d’encre pour elle. Elle ne les en aima que davantage.
Malgré le grognement de protestation d’Alec, elle s’écarta de lui et se positionna à égale distance d’eux.
Par la porte en verre derrière Alec, elle aperçut le révérend dérangé en train de chanter au coin de la rue.
Elle reporta rapidement son attention sur les frères ennemis.
— Une course contre la montre a commencé, dit-elle.
Les deux hommes froncèrent les sourcils.
Eve désigna Alec du doigt.
— Il faut que tu établisses ce qui t’arrivera au retour de Gadara. J’estime qu’il te reste moins de vingt-quatre heures.
— Qu’est-ce que tu as fabriqué ? demanda-t-il en croisant les bras.
Elle pointa ensuite le doigt sur Reed.
— Quant à toi, ton plan secret prend l’eau de tous les côtés. Pour commencer, il n’est plus secret du tout. Satan est au courant.
Reed se renfrogna.
— Je ne vois pas de quoi tu…
— Si, tu vois.
Elle se tourna de nouveau vers Alec.
— On peut savoir pourquoi t’es encore là ?
— Eh bien, miss petit chef, j’attends que mes parents aient terminé de faire leurs bagages pour pouvoir les escorter jusqu’à chez eux. Après quoi, oui, je suivrai tes ordres.
Eve pencha la tête sur le côté, perplexe.
— Mais ils viennent à peine d’arriver.
— Caïn a déclenché une nouvelle dispute, dit Reed.
— Ce n’est pas moi qui en suis la cause, le corrigea Alec avec un regard furibond. C’est ce truc ! dit-il en sortant l’amulette de sous son col.
Reed hocha la tête.
— Un seul coup d’œil dessus et Ima a pété un câble.
— Pété un câble ? demanda Eve.
— Perdu la boule. Ou au moins son calme. Bref, elle est partie en vrille.
— A-t-elle dit pourquoi ça la troublait à ce point ?
Alec la dévisagea d’un air suspicieux.
— Non, dit-il. Mais elle a affirmé que ce n’était pas Hank qui l’avait fabriqué.
— En fait, c’est Abba qui a dit ça, précisa Reed qui observait Eve avec la même expression que son frère.
— Personne n’a dit que Hank l’avait façonné, rétorqua Eve.
— Où as-tu déniché ce collier, petit ange ?
Eve ne connaissait que trop ce ton de voix suave. C’était celui qu’Alec employait toujours juste avant qu’elle ait de gros ennuis.
— Si je te disais que c’était dans une pochette-surprise, tu me croirais ?
— C’est sérieux, poulette, murmura Reed.
Que pouvait-elle leur dire ? Elle n’avait aucune envie de causer des tensions entre Alec et ses parents. Si leur mère ne leur avait jamais parlé de Sammael et du pendentif depuis toutes ces années, ce n’était pas à Eve de le faire.
Un mouvement aux limites de son champ de vision capta son attention. Elle tourna la tête pour découvrir le Père Noël maléfique devant les marches de la porte fermée du hall d’entrée. Debout sur le trottoir, il la fusillait du regard tout en chantant aussi fort que faux, toujours accompagné de sa guitare. La lumière du réverbère l’auréolait d’un éclat jaune qui ne le rendait que plus inquiétant.
— L’un d’entre vous ne pourrait pas faire quelque chose à propos de ce mec ? râla-t-elle.
Alec et Reed regardèrent par-dessus leur épaule.
— Faire quoi ? demanda le premier.
— Je ne sais pas. L’emmener dans un coin discret et lui montrer vos ailes. L’envoyer en mission ailleurs au nom de Dieu, ou au moins lui dire que je fais partie des forces du bien.
Alec fit un grand geste pour désigner la porte :
— À toi de jouer, frérot.
— Va te faire voir ! rétorqua Reed. Occupe-t’en toi-même.
— Bizarrement, je ne crois pas que mes ailes noires passeraient très bien auprès de ce type.
Reed fusilla son frère du regard puis lança un coup d’œil à Eve.
Tu me dois bien ça pour avoir voulu m’échanger contre Gadara, lui rappela-t-elle.
La frustration de Reed était palpable.
Poulette…, dit-il. Est-ce que tu me fais confiance ?
Oui, elle avait confiance en lui, sans quoi elle l’aurait déjà envoyé paître et aurait raconté ce qu’il manigançait à l’un des archanges. Quoi qu’il en soit, elle n’avait pas l’intention de céder d’un pouce. À ses yeux, c’était désormais à lui de faire des courbettes et de se plier en quatre pour elle.
Elle mit une main sur sa hanche.
Tu plaisantes, j’espère ? Tu me demandes ça après m’avoir offerte sur un plateau d’argent à un roi des enfers ?
Oui, absolument. Tu n’es pas toute blanche non plus. T’as démoli ma voiture.
Bla-bla-bla. Ce n’est pas comparable.
Il la gratifia de ce regard sombre qu’elle trouvait si sexy ; celui qui lui conférait un air dur et dangereux, primitif malgré sa tenue sophistiquée.
Tu n’as pas idée de ce que j’ai traversé en attendant que les pompiers découpent l’épave… en attendant de voir ce qu’ils allaient y trouver.
Elle s’adoucit.
Je suis désolée.
Elle remarqua ensuite que son costume était froissé. Un coup d’œil à Alec révéla que le tissu de son tee-shirt avait été étiré en plusieurs endroits.
Soupirant intérieurement, Eve fit signe à Reed d’aller vers la porte.
Occupe-toi du timbré dehors et on reparlera de cette histoire de confiance.
Il obtempéra mais sa démarche trahissait son agacement.
Une fois seule avec Alec, elle s’adressa à lui :
— Il nous faut des réponses. Remonte jusqu’à la source s’il le faut, mais trouve-les.
Il s’appuya sur l’une des boîtes aux lettres en métal disposées contre le mur.
— Tu agis comme si tu étais certaine du retour de Raguel.
— C’est peut-être le cas.
— Il faut que tu m’expliques, petit ange.
— Je ne peux pas. Tu es connectée de manière imprévisible à tous les membres de la compagnie. On ne peut pas risquer une fuite sur quelque chose d’aussi crucial. Il va falloir que tu t’accroches en me faisant confiance.
— C’est ce que je fais depuis que je t’ai rencontrée.
— Et ce n’est pas si terrible que ça, non ?
— Peux-tu au moins me dire pour quelle raison tu as ce collier ?
— Pour tuer le nix. Ça… heu… apparemment, ça neutralise les capacités des Infernaux.
Alec demeura silencieux, immobile.
— Oui, répondit-elle à sa question muette. Il y a en toi quelque chose qui ne devrait pas y être. Mais je pense que tu le savais déjà.
— Je ne savais pas que c’était d’essence infernale. Je pensais que c’était seulement… une part de moi.
Il tendit la main pour prendre la sienne, entremêla ses doigts avec les siens.
— Petit ange, il faut que je te dise quelque chose.
— Ce n’est pas nécessaire.
— Si, vraiment.
— Je t’assure que non, dit-elle en lui serrant gentiment les doigts. Je suis au courant pour Izzie. Je sais que ce n’était pas toi.
Il parut d’abord choqué puis soulagé. La tension qui habitait tout son corps se dissipa de manière perceptible.
— Je ne mérite pas quelqu’un comme toi, tu sais. Depuis le début.
Elle traça de la pointe du pied la ligne d’un joint entre deux dalles de marbre.
— Eh bien… Moi aussi, j’ai quelque chose à te dire.
— Non. Pas la peine.
— Si.
— Je ne veux pas en entendre parler. Et quand j’ai vu le nom de la pièce jointe du mail de Sarakiel, je n’ai pas eu envie de la regarder. Donc je l’ai effacée.
Elle redressa les épaules.
— Parce que tu te sens coupable pour quelque chose dont tu n’es pas responsable. Tu penses que nous sommes quittes mais ce n’est pas le cas, Alec. Je savais très bien ce que je faisais ; pas toi.
— Je m’en moque, s’obstina-t-il.
Elle décida de dire toute la vérité.
— Je pourrais recommencer. Pas toi.
— Je ne te donnerai pas de raison de recommencer, répondit Alec en relevant le menton. Allons voir si mes parents sont prêts à partir. Il faut que je me mette en route.
— Très bien.
Inutile d’essayer de poursuivre la discussion. Il n’écoutait pas. Elle reviendrait sur le sujet plus tard. Il le fallait. Tout avait changé. Refuser de l’admettre n’aiderait aucun d’entre eux.
— Mais il faudra que tu reviennes avant midi. Avec le pendentif. D’accord ?
— D’accord.
Puis Alec les téléporta jusqu’à son appartement.
Sa mère était assise sur le canapé en cuir noir du salon. Son père se trouvait semble-t-il dans l’une des chambres du fond. Quand Eve désigna le couloir d’un petit geste du menton, Alec saisit l’allusion et partit rejoindre son père, laissant Eve seule avec sa mère.
Ima releva la tête vers elle. Elle avait les yeux et le nez rougis et donnait l’impression d’avoir pris dix ans en l’espace d’une nuit. Ses épaules étaient voûtées et des rides profondes marquaient les contours de sa jolie bouche. Eve s’assit à côté d’elle avec un sourire de commisération.
Une main posée sur le genou d’Eve, Ima lui demanda dans un murmure :
— Comment avez-vous eu cette amulette ?
— Satan me l’a prêtée.
— Pourquoi ?
— Ça protège des Infernaux.
— Vraiment ?
Ima détourna les yeux. Sa voix se fit plus distante.
— Je ne savais pas. Ça n’a pas eu cet effet-là pour moi.
Eve inspecta le couloir pour s’assurer qu’Alec était toujours occupé à aider son père. Puis elle se pencha vers Ima pour lui parler à l’oreille.
— Elle est à vous, n’est-ce pas ?
Ima hocha la tête avant d’expliquer :
— Jéhovah me l’a offerte quand j’ai épousé Adam, en même temps que vingt-trois autres bijoux.
Le pendentif autour du cou d’Alec était-il le seul à receler un enchantement ? Peut-être tous ces bijoux disposaient-ils d’un pouvoir unique ?
— Comment Satan a-t-il mis la main dessus ?
— Je le lui ai offert. D’une certaine manière, il est approprié que vous l’ayez donné à Caïn.
Un geste symbolique. Et un cadeau semble-t-il empreint de valeur sentimentale.
« Un message transmis », avait dit Satan.
— Vous ne devriez pas en dire plus, murmura Eve. Caïn partage mes pensées et mes souvenirs. Tout ce que je sais, il finit par l’apprendre aussi.
— Ah, je vois…
Ima serra affectueusement le genou d’Eve.
— Merci de me prévenir, dit-elle.
— Ça va aller ? demanda Eve.
— Adam et moi sommes ensemble depuis toujours. Cela ne va pas changer maintenant.
— J’espère vous revoir. Pour une visite plus longue, peut-être.
— Ça me ferait plaisir, répondit Ima en serrant Eve dans ses bras.
 
Adam fit de même quelques instants plus tard, quoique avec plus de maladresse. Puis Alec se téléporta avec eux. Des au revoir doux-amers pour Eve. Elle avait passé juste assez de temps auprès d’eux pour acquérir la certitude qu’elle aurait voulu que ça dure plus longtemps.
Consciente qu’il y avait beaucoup à faire avant l’aube, Eve retourna dans son appartement. Sydney préparait un chili dans la cuisine. Reed était au téléphone avec sa compagnie d’assurances et Montevista sous la douche. Eve retira de nouveau ses chaussures, avec l’espoir que ce serait la dernière fois pour ce soir. Elle se sentait épuisée. Elle rangea ses escarpins sous la console près de la porte d’entrée et remonta le couloir en direction de son bureau privé.
Ishamel s’y trouvait, installé derrière le bureau, les yeux rivés sur l’écran de l’ordinateur. Quand elle entra, il s’adossa à son siège et soupira. Un son qui le rendait plus humain aux yeux d’Eve, tout comme sa tenue plus décontractée, car il avait tombé la veste et le gilet de costume.
— Salut, dit-elle.
— Comment allez-vous ?
Elle répondit par un petit bruit évasif.
— J’ai connu mieux, dit-elle.
— Je crois avoir trouvé ce que vous cherchiez.
— Ah oui ?
Le mal’akh désigna le moniteur. Eve fit le tour du bureau pour voir de quoi il parlait.
L’écran affichait l’image granuleuse de Sarakiel, des lunettes noires sur le nez, installée à une table de pique-nique dans ce qui semblait être un jardin public. En face d’elle étaient assis une autre femme blonde et un homme massif aux cheveux bruns.
— De qui s’agit-il ? demanda Eve.
— Sarakiel, répondit Ishamel en désignant l’archange. Et voilà Asmodée. Accompagné de Lilith.
La bouche d’Eve forma un O de stupeur. Elle se pencha un peu plus. On ne distinguait malheureusement pas grand-chose de la femme en dehors de sa silhouette générale et de sa couleur de cheveux. Impossible de se faire une bonne idée de l’apparence de la première femme d’Adam, à la grande déception d’Eve.
— Ça ne présage rien de bon. Comment avez-vous eu ces images ?
— Raguel n’est plus là. Deux archanges occupent son territoire. J’ai estimé judicieux d’ouvrir l’œil en son absence.
Eve se redressa.
— Vous assurez, dit-elle.
— À votre tour, maintenant. Dites-moi ce que ça signifie.
Eve s’installa sur le futon, les jambes repliées sous elle, et lui rapporta ce que Mariel lui avait raconté.
Elle termina ses explications par :
— Échanger Gadara contre un référent mettrait vingt et un Marqués sur la touche, mais seulement de manière temporaire. Insuffisant par rapport à ce que vaut Raguel. Sauf si ce référent s’avère être Abel.
— Voilà qui augmenterait nettement la mise, concéda Ishamel.
— Exactement. Et vous pouvez être sûr que le démon aurait pris plaisir à annoncer à Abel, les yeux dans les yeux, qu’il servait de monnaie d’échange.
— Comment avez-vous déterminé que la coupable était Sarakiel ?
Eve haussa les épaules.
— On pourrait dire que c’est un truc de femmes. Nous pouvons être très rancunières quand on se sent lésées.
— Vous prenez un risque en me racontant tout cela, commenta Ishamel. Je n’hésiterais pas à sacrifier n’importe lequel d’entre vous, si c’était nécessaire, pour ramener Raguel.
— Je sais.
— Vous devez donc avoir un plan.
— J’imagine qu’on peut appeler ça comme ça, répondit-elle avec un sourire. Mais « bordel sans nom » marche aussi.
Ishamel hocha la tête.
— J’en suis, dit-il. Que puis-je faire pour vous aider ?
 
 
— Voilà un bien étrange endroit pour une rencontre, Caïn, murmura Sabrael. L’endroit le plus populaire des États-Unis pour qui veut se suicider. Dois-je y voir un message caché ?
Alec cligna les paupières et déclencha volontairement des larmes pour protéger ses yeux de l’éclat du seraphim.
— Rien d’aussi morbide, assura-t-il. C’est Eve qui l’a mentionné alors que nous regardions une série télé avec des sorcières.
— Loin d’être morbide, donc. On pourrait même trouver cela romantique, répondit le seraphim sur un ton sarcastique.
La vue depuis le sommet de la tour du Golden Gate Bridge était incomparable. Les lumières de la ville se reflétaient dans les eaux de la baie de San Francisco et le vent marin était froid, humide et vivifiant. Il aidait Alec à garder les idées claires et c’était plus que bienvenu.
Sabrael s’assit à côté de lui, ses jambes musculeuses ballant dans le vide.
— Vous profitez bien de votre ascension ?
— Oui, pour l’essentiel.
— Suis-je ici pour recevoir des remerciements ?
Alec adopta une moue sceptique.
— J’ai quelques questions, si ça ne vous dérange pas.
— Hmm.
— Qu’adviendrait-il de moi si Raguel revenait ?
Sabrael tourna vers Alec un regard aussi lumineux qu’une flamme bleue.
— Ah… Excellente question, dit-il. Je ne m’attendais pas à quelque chose d’aussi réfléchi.
— Ravi de pouvoir vous surprendre.
— Que pensez-vous qu’il arriverait ?
— Je ne sais pas. Est-ce que je mourrais ?
Sabrael se mit à rire. Un son merveilleux, divin, propre aux seraphim.
— Mon cher Caïn… Je doute que Jéhovah puisse se permettre de perdre un Marqué aussi talentueux que vous. Je dirai même que vous êtes irremplaçable.
— C’est bon à savoir.
— Cependant, vous perdriez la compagnie d’Amérique du Nord et ce qui va avec.
— Autrement dit, je perdrais tout, clarifia Alec. Redeviendrais-je tel que j’étais auparavant ? Serais-je au moins rendu à l’état de mal’akh en pleine possession de ses pouvoirs ?
— Vous m’avez mal compris. Je ferais en sorte que vous conserviez vos dons d’archange, malgré l’absence des responsabilités qui vont habituellement de pair…
La voix du seraphim se fit soudain plus sèche au moment d’ajouter :
— N’oubliez pas que vous m’êtes redevable, Caïn. Quelle que soit la tâche que je déciderai de vous confier, il sera plus avantageux pour moi que vous restiez un archange.
— Je ne vous ai jamais déçu, et ce, alors que je ne disposais d’aucun autre don que ceux du Marqué moyen.
— Qu’essayez-vous de me dire ? Auriez-vous décidé que la vie d’un archange n’est pas à votre goût ?
— Je n’irais pas jusque-là. Mais mon objectif était de prendre la tête d’une compagnie, pas d’acquérir plus de capacités. Sans la première, les secondes ne me servent à rien.
— Mais elles me servent à moi et je n’y renoncerai pas au simple prétexte que votre Evangeline vous manque.
— Elle est toujours là.
Alec se cramponna un peu plus fort aux ferronneries peintes en rouge. Malgré la fraîcheur de l’air et l’apaisement procuré par le pendentif, il sentit sa peau s’échauffer tandis qu’enflait en lui le feu de la colère.
— Si j’arrive à me reprendre, tout se passera bien entre elle et moi.
— Si vous espériez de la compassion, vous vous êtes trompé d’interlocuteur, répondit le seraphim sur un ton dénué de toute inflexion. Elle vous affaiblit, vous et Abel. C’est une Marquée médiocre, à peine au niveau dans l’action et prompte au blasphème et à l’irrévérence. Vous seriez stupide d’imaginer que je puisse vous sacrifier vous – la plus fantastique machine à tuer jamais créée – pour quelqu’un comme elle.
Les doigts d’Alec se crispèrent jusqu’à en devenir douloureux.
« Je ne m’impliquerai pas dans une relation avec quelqu’un qui ne peut pas m’aimer », avait-elle dit.
Et il savait qu’elle disait la vérité.
Ce qui faisait d’Abel une menace plus sérieuse que jamais. Il était devenu celui vers qui elle se tournait en priorité quand elle ne pouvait pas s’adresser à Alec.
Sabrael lévita jusqu’à ce que ses pieds reviennent à hauteur du sommet de la tour.
— Vous resterez un archange jusqu’à ce que je décide que vous ne m’êtes plus d’aucune utilité dans ce rôle. Une hypothèse qui me semble des plus improbables.
Le seraphim disparut.
Alec s’attarda encore quelques instants, en espérant que le temps lui apporterait la solution qu’il cherchait.
 
 
Une fois Sydney et Montevista installés pour la nuit – la première dans la chambre d’amis et le second sur le canapé du séjour – Eve demanda à Ishamel de se téléporter avec elle jusqu’aux sous-sols de la tour Gadara. Ils frappèrent ensemble à la porte de Hank.
— Il est tard, dit Eve. Vous êtes sûr qu’il sera encore là ?
— Il vit ici.
Ishamel passa une main dans le dos d’Eve et lui fit signe de franchir la porte qui venait de s’ouvrir.
— Ravi de vous revoir, dit Hank en émergeant de l’obscurité. Vous avez traversé des moments intéressants depuis que nous nous sommes quittés.
— On peut dire ça comme ça, admit Eve avec une pointe d’ironie.
Hank devait avoir remarqué le jogging en velours d’Eve et la tenue inhabituellement décontractée d’Ishamel car il troqua son pantalon de costume et sa chemise noire contre un survêtement noir. Une tenue qui rappela à Eve celle de Riesgo, même si le prêtre était nettement plus musclé.
Sa détermination n’en fut que renforcée. Le sort de beaucoup de gens dépendait de sa capacité à ne pas tout faire foirer.
— J’ai quelques questions à vous poser, dit-elle.
— Asseyons-nous.
Hank les conduisit jusqu’à la désormais familière table en bois brut. À peine étaient-ils installés que Fred fit son apparition, vêtue d’une combinaison moulante de cuir et de métal. Son visage était lourdement maquillé et sa longue chevelure blanche gonflée par un brushing. Elle déposa un plateau sur lequel étaient disposés trois verres et un pichet du thé glacé préféré de Hank. Puis elle repartit en se déhanchant, laissant voir un accessoire en forme de queue-de-cheval qui se balançait à l’arrière de son costume.
Eve ouvrit de grands yeux. Ishamel détourna le regard.
— Chaud devant, Fred ! lui lança Eve.
Hank eut un élégant haussement d’épaules.
— Vous remarquerez que le tengu est silencieux. Il semble s’être pris d’affection pour Fred. Le déguisement de dominatrice constitue une diversion efficace.
Puisque elle-même était restée bouche bée quelques instants, Eve ne pouvait nier l’efficacité du costume. Elle reporta son attention sur Hank.
— Avez-vous connaissance d’un objet ou d’un moyen pour empêcher les Infernaux de se désintégrer quand on les tue ?
Il haussa un sourcil roux.
— Pourquoi ?
— Il me faut un corps.
— L’argent camouflant semble préserver les cadavres.
— Mais il guérit aussi leurs blessures, répondit-elle en secouant la tête. Je me passerai de devoir tuer plusieurs fois la même créature. Je veux que les Infernaux exécutés restent morts, mais j’ai besoin d’une dépouille. Au moins jusqu’à ce qu’on l’incinère.
— Hmm. L’amulette pourrait faire l’affaire.
Eve se redressa sur son siège.
— Vous croyez ?
— C’est une possibilité.
— D’accord. Question suivante : qu’arrivent-ils aux mortels qui voient des choses qu’ils n’auraient pas dû ?
Hank caressa du doigt une rainure profonde dans le bois de la table.
— Cela dépend de la crédibilité des témoins concernés et des preuves dont ils disposent, s’il y en a. Impossible à dire jusqu’à ce que ça se produise. Vous devrez courir le risque.
Ishamel prit une boisson et vida son verre à longs traits. Lorsqu’il eut terminé, il s’essuya la bouche du revers de la main avant de demander :
— Il se trouve que je pourrais avoir besoin d’un appât à nix. Vous n’auriez pas ça sous la main, par hasard ?
— Mais si ! répondit Hank avec un grand sourire. J’en ai justement un. Heureux qu’il puisse vous servir dans la mesure où notre chef m’a ordonné de ne pas le donner à Evangeline.
Fred réapparut, tenant un très joli atomiseur de couleur verte qu’elle posa devant Ishamel. Eve observa attentivement la lili, scrutant ses traits délicats derrière le maquillage. Elle se demanda à quel point Fred ressemblait à sa mère. C’était une très jolie fille, avec un comportement délicat qui dissimulait efficacement la bête qui se cachait en elle.
— Merci, dit Ishamel.
Eve fit la moue.
— Qu’est-ce qui vous tracasse ? demanda Hank.
— Lilith aurait-elle une raison de vouloir mettre la main sur Abel ?
Ishamel tourna vers elle son regard minéral.
— Vous partez du principe qu’elle s’intéresse à lui. Pourquoi ne pas plutôt considérer que c’est le gain escompté qui la motive ? Je vois Abel comme un moyen pour elle d’atteindre un objectif.
— C’est peut-être vous qu’elle désire, suggéra Hank qui avait lu dans les pensées d’Eve pour comprendre de quoi il était question. Peut-être qu’elle voit en vous une représentante d’Eve, l’épouse adorée d’Adam. Elle les déteste passionnément tous les deux.
— Oublions cette piste pour le moment, dit Eve. C’est un cul-de-sac. Lilith me tuerait ou me torturerait. Dans les deux cas, fin de l’histoire. Mais si elle tenait Abel, que ferait-elle de lui ? Elle le garderait ou l’emploierait comme monnaie d’échange, non ? Dans quel but voudrait-elle le garder auprès d’elle ? Et si elle décidait de le troquer contre autre chose, de quoi ou de qui s’agirait-il ? Que possède Satan qu’elle puisse désirer ?
Ishamel se mit à rire. Un son rouillé par manque d’utilisation.
— Lilith veut tout. Et à peu près tout ce que compte l’enfer est passé par son lit à un moment ou à un autre. La Terre est un terrain de jeu pour elle.
Eve tourna son regard vers Hank, qui haussa les épaules.
— Ishamel dit vrai, répondit-il. Lilith veut tout.
— C’est l’ennui qui motive ma mère, annonça Fred.
On distinguait sa silhouette à la limite du cercle de lumière qui flottait au-dessus de la table.
— Elle agit pour des raisons étranges et souvent sans aucune raison. Cela fait longtemps que j’ai renoncé à tenter de la comprendre, ajouta-t-elle.
Eve se leva en bâillant.
— D’accord, dit-elle. Merci à tous les deux pour votre aide.
Ishamel se leva à son tour. Hank demeura assis.
— Vous êtes décidée à brûler les étapes et vous lancer dès demain ? demanda l’occultiste.
— Je ne fais que préparer le terrain, répondit Eve avec un sourire sans joie. Quant à savoir s’il s’y passera quelque chose… Nous verrons bien.
— Ne vous faites pas tuer. Je préférerais avoir l’occasion de vous revoir.
Eve lui adressa un salut faussement formel.
— Bonne chance, dit Fred.
— Merci. On va en avoir besoin.
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Il était un peu plus de 7 heures quand Eve sortit de sa chambre et emprunta le couloir menant au séjour. Elle se rendit auprès de Montevista, habituellement le premier à se réveiller quand il était de garde mais qui, pour l’heure, dormait encore sur le canapé. Vêtue d’un peignoir bleu pâle et de chaussons rouges, Sydney s’était attablée à l’îlot de cuisine pour lire l’article du journal à propos de la Lamborghini accidentée.
— Café ? proposa Eve en ouvrant le freezer pour récupérer les grains de café.
— Avec plaisir, répondit en souriant la Marquée. Vous êtes tellement normale, j’adore.
Eve émit un bruit moqueur.
— Si c’est ça une vie normale, achevez-moi tout de suite !
Sydney replia son journal.
— Le jour où j’ai reçu la marque, je ne savais pas comment le prendre. Devenir une guerrière au service de Dieu semblait tellement énorme comme responsabilité… Et tout était si différent. J’adorais le café, j’en buvais toute la journée. Mais j’ai arrêté en me disant que ça ne servait plus à rien puisque la caféine ne me faisait plus d’effet. Et parce que j’ai changé tellement de choses dans ma vie, j’ai longtemps eu l’impression d’être une étrangère dans ma propre peau.
Eve hocha la tête ; ce sentiment ne lui était que trop familier.
— Regardez le bon côté des choses, dit-elle. Votre dévouement a fait de vous une bien meilleure Marquée que je ne le suis. Je rêverais d’être comme vous quand je serai grande.
Sydney descendit de son tabouret pour aller chercher trois mugs dans le placard.
— Et moi, j’espère devenir plus comme vous.
— Mauvaise en escrime et encline aux accidents ?
— Arrêtez. Tuer des démons n’est qu’une partie du travail. En fait, je pense que votre agnosticisme vous confère un avantage. Vous ne prenez rien pour argent comptant, donc vous repérez des choses que le reste d’entre nous ne verrait pas. Depuis que je vous ai rencontrée, je m’efforce de me reconnecter avec ce qui me définissait autrefois. Le week-end dernier, je me suis acheté une bibliothèque. Et la semaine d’avant, une machine à café hors de prix. Ça n’a l’air de rien, je sais…
— Non, je comprends. Vous vous construisez un futur au lieu de vivre au jour le jour. Et vous vous autorisez des petits plaisirs. Je trouve ça super pour vous.
— Merci.
Sydney disposa les mugs sur le comptoir.
— Je me sens beaucoup plus heureuse depuis que vous avez déteint sur moi.
— Espérons maintenant que vos qualités de battante déteindront sur moi ! répondit Eve en lui donnant un petit coup d’épaule complice.
Il y eut un petit moment de silence tandis qu’Eve versait les grains dans le moulin à café, puis Sydney chuchota :
— On dirait aussi que ce changement d’attitude m’a rendue plus attirante. Je travaille avec Diego depuis des années, mais il ne m’a jamais prêté attention en tant que femme. En fait, il a même dit un jour que je n’étais pas son genre.
— Il a changé d’avis, on dirait.
— Vous avez remarqué, vous aussi ?
L’éclat dans les yeux de Sydney faisait chaud au cœur. Eve appréciait beaucoup les deux Marqués et avait envie de les voir heureux.
— Carrément. Ça crève les yeux.
Eve estima que le moment n’était pas pire qu’un autre pour aborder un sujet délicat.
— Hé, faites-moi une faveur, dit-elle. Gardez un œil sur lui. Je crois qu’il est trop fier pour admettre qu’il n’est pas encore tout à fait remis.
— C’était déjà mon intention.
— J’aurais dû le savoir. Vous assurez, comme toujours.
Eve replaça le couvercle du moulin et broya le café. Lorsqu’elle relâcha le bouton et que le silence revint, elles entendirent Montevista s’agiter sur le canapé.
— C’est l’heure de se lever, gros paresseux, lança Sydney en se dirigeant vers le séjour. Il faut encore évacuer les habitants de la résidence.
Eve mit la cafetière en route puis se lava les mains. Une partie du plan qu’elle avait communiqué à Montevista impliquait d’informer les résidents d’une fuite de gaz potentielle (et totalement imaginaire). Les Marqués chargés de surveiller le périmètre endosseraient sous peu le rôle d’inspecteurs de la compagnie de gaz et de pompiers. Afin de limiter les risques de plaintes officielles, Ishamel s’était arrangé pour que Gadara Enterprises prenne en charge le coût d’une chambre d’hôtel pour chacun, assorti de deux heures de balade en bateau. Leur priorité était d’éviter que des mortels ne soient victimes de l’affrontement à venir. Mieux valait prévenir que guérir.
Eve se rendit dans son bureau pour envoyer un e-mail à sa secrétaire et avertir Candace qu’elle ne viendrait pas travailler ce jour-là. Elle attendrait une heure de plus avant d’appeler les policiers pour les prévenir. Son emploi du temps réglé, elle se balança en arrière sur son siège et contempla le plafond.
Comment serait Gadara à son retour ? Il était parti depuis si longtemps… Et Riesgo ? Dans quel état serait-il ? Le cœur d’Eve se serra en pensant à ce qu’ils avaient dû endurer.
— Te voilà…
Eve leva la tête pour découvrir Reed debout sur le seuil.
— Salut, toi, dit-elle.
— J’essaie encore de savoir si je dois être vexé d’avoir dormi tout seul hier soir.
— On ne vit pas ensemble.
Il entra et s’assit sur le futon. Sa chemise au col déboutonné était d’un beau rouge, parfaitement repassée. Associée à son pantalon de costume noir et à ses cheveux bruns, elle le rendait stylé et sexy.
— Donc il suffit que Caïn se calme un peu pour que tu me largues, c’est ça ?
— Non. Ce n’est pas du tout ça.
Un éclat dur s’était allumé dans les yeux sombres de Reed.
— Je suis devenu ton petit secret inavouable, poulette ? Tu vas faire comme s’il ne s’était rien passé entre nous ?
— Je vais surtout faire comme si tu n’étais pas en train de m’insulter. Je vais tâcher de me convaincre que c’est parce que tu tiens beaucoup à moi que tu te conduis comme un sale con.
— Tu comptes parler de nous à Caïn ?
— C’est déjà fait. Enfin, j’ai essayé, admit-elle. Il n’a pas voulu m’écouter mais il est au courant.
L’expression de Reed s’adoucit à un tel point que c’en était émouvant. Il était aussi vulnérable à cet instant que lorsqu’il s’était retrouvé au lit avec elle. Ils étaient tous deux habillés et se tenaient aux extrémités opposées de la pièce, et pourtant, en un sens, cette distance rendait ce moment plus intime encore.
— C’est fini entre vous ? demanda-t-il.
Elle se frotta les paumes sur les accoudoirs de son fauteuil.
— Honnêtement ? Je pense que ça ne sera jamais vraiment fini. Je suis amoureuse de lui. Je l’aime depuis toujours.
Reed opina lentement du chef. Il ne la quittait pas des yeux mais son regard était lointain. Dans le vague.
— Le truc, poursuivit-elle, c’est que je sens que je suis aussi en train de tomber amoureuse de toi.
Il se raidit, soudain en alerte.
— Je t’écoute…
— Je ne sais pas comment c’est possible, mais c’est comme ça. Je sais que tu n’es pas le genre d’homme qu’il me faut. Tu es en manque d’affection et égocentrique…
— Eve…
— … mais je craque pour toi comme je craque pour le chocolat.
— Et ta relation avec Caïn, tu crois que c’est quoi ? s’agaça-t-il. Tu penses qu’elle te fait du bien ? Arrête ton char.
— Il serait clairement plus sain pour moi, répondit-elle. Mais je craque. Ce qui ne veut pas dire que je te vois comme un plaisir coupable, donc ne le prends pas comme ça.
— Tu ne sais pas ce que tu fais.
— Je sais que je ne peux pas vous avoir tous les deux. Et que je n’arrive pas à choisir entre vous deux. J’imagine que ça veut dire que je n’aurai ni l’un ni l’autre.
— Pas question, rétorqua-il sans emportement. On est arrivés exactement au point que j’espérais.
Eve tenta de réprimer un sourire mais sentit ses lèvres se recourber malgré elle.
— Ah oui ?
— Oh que oui.
Il se leva et s’approcha d’elle pour déposer un baiser sur son front.
— Merci, dit-il.
— Merci pour quoi ?
Il recula suffisamment pour croiser son regard.
— Pour tout. Et en particulier pour ne pas m’avoir castré après ma proposition de t’expédier en enfer. Tu dis que tu ne me fais pas confiance, mais tu n’aurais pas pu prouver plus clairement que si.
— C’est quoi ton plan, au fait ? Faire venir tout le monde ici demain, mais après ? D’après ce que j’ai compris, tu te retrouverais à organiser l’échange en partant du principe qu’ils ont laissé partir Riesgo et Gadara. Mais tu sais bien qu’on ne doit pas se fier à un démon.
Un sourire suffisant se forma lentement sur les lèvres de Reed.
— Ah, mais eux ne savent pas qu’on ne doit pas se fier à moi. C’est toute la beauté de la chose. Asmodée a une grande valeur pour Sammael. C’est l’un des sept rois des enfers. Une fois qu’Asmodée se sera assuré que Caïn et toi êtes ici sur place, il ne résistera pas à l’envie d’essayer de s’emparer de vous. Il ne voit les choses que selon sa perspective. À ses yeux, je ne pourrais pas résister à la tentation de me débarrasser de Caïn. Il n’imaginera même pas que je puisse envisager de le trahir et de le faire prisonnier à la place.
— Et si les choses dégénèrent, que feras-tu ?
— Caïn sera là pour te protéger. Malgré toutes les conneries qu’il a pu faire, je sais qu’il ne laissera jamais rien t’arriver. Et je suis convaincu que Sammael ne le tuera pas.
— Ce n’est pas ce que tu pensais au moment où tu as proposé de le leur livrer.
— Prouve-le ! répondit-il avec un clin d’œil.
— Eh bien, si les choses se déroulent comme le veut Sarakiel, tu seras là pour me protéger, toi aussi.
Il se redressa brusquement.
— Sara ?
Eve lui parla de la vidéo dévoilant la rencontre entre Sarakiel et Asmodée.
— À mon avis, Asmodée fait le pari d’arriver à s’emparer de nous trois en une seule et unique prise. Pourquoi pas, s’il profite de l’aide de Sara ?
— Un coup tu me dis que tu penses qu’elle m’aime, le coup d’après tu affirmes qu’elle voudrait m’envoyer rôtir en enfer ?
— C’est parce qu’elle t’aime qu’elle veut t’envoyer rôtir en enfer.
— Exemple parfait de logique féminine ! commenta-t-il avec un reniflement moqueur.
— On est tordues, que veux-tu que je te dise ?
— Ne te mets pas dans le même sac que Sara, répondit Reed avant de lui lécher le bout du nez. Je vais m’occuper d’elle aujourd’hui. Immédiatement, même.
— Après quoi j’aurai besoin que tu ramènes Asmodée.
Il étrécit les yeux.
— Demain, dit-il. Il va me falloir du temps pour m’organiser.
— J’ai déjà tout préparé. Ishamel m’a aidée. Tu sais qu’il ne fait pas les choses à moitié.
— As-tu la moindre idée des effectifs nécessaires pour capturer un démon comme Asmodée ?
— On ne va pas le capturer. On veut simplement qu’il soit là.
Reed s’accroupit face à elle pour la regarder droit dans les yeux.
— Crache le morceau. Raconte-moi tout.
— Tu as raison. Asmodée a beaucoup de valeur pour Satan, mais pas pour les raisons que tu imagines. Satan est au courant de ton plan. Il a fait mine d’avoir l’air détaché, mais je sais lire entre les lignes. Il est furieux et compte bien remettre Asmodée à sa place.
— Tant mieux. Laissons-le faire.
— Certainement, dit Eve.
Elle ouvrit son esprit à Reed pour qu’il soit témoin de ses conversations avec le diable.
— Mais pas maintenant, reprit-elle. Tu as négocié avec Asmodée mais, en réalité, l’affaire se joue entre Satan et moi.
— Poulette…
Il poussa un soupir d’exaspération puis appuya sa tête sur les genoux d’Eve.
— Tu es un désastre ambulant, maugréa-t-il.
Elle lui releva la tête à deux mains.
— Écoute-moi, dit-elle. Il m’a promis quelque chose et puis il s’est dédit.
— Et ça t’étonne ? Franchement, Eve…
— Il ne se serait pas dédit auprès de moi, Reed, insista-t-elle. Pour une raison ou une autre, il veut que je lui fasse confiance.
— Ce n’est pas ce qu’il t’a dit !
— Ce qu’il a dit, c’est que j’allais devoir laisser se dérouler tes manœuvres et celles de Sara.
— Ce qu’il a dit, répliqua Reed, c’est qu’il ne pouvait pas rendre sa liberté à ce qu’il ne possédait plus. Une manière mélodramatique de te faire comprendre qu’il avait eu ce qu’il voulait et que tu devais te débrouiller toute seule.
— Ou alors une façon détournée de dire que quelqu’un l’avait volé.
Eve lui décocha un coup d’œil acerbe.
— Tu crois vraiment qu’il va laisser couler sans rien faire ?
— Il n’a certainement pas besoin de toi pour rappeler Asmodée à l’ordre.
— Exact. Il a simplement besoin de remplir sa part du marché. Il m’a mis en face de deux possibilités : assister Sara ou toi dans l’une de vos manœuvres ou laisser toute la situation entre les mains de Dieu… Mais, reprit-elle en agitant le doigt sous le nez de Reed, il sait que je ne suis pas croyante. Il a même insisté sur le fait que mon agnosticisme faisait partie des raisons pour lesquelles je lui plais. Il apprécie mon cynisme.
— Il essaie toujours de pervertir les Marqués. Il ne t’apprécie pas. Il n’en a rien à foutre de toi, si ce n’est qu’à travers toi il peut atteindre beaucoup d’autres gens.
Mais Eve ne se laissa pas démonter.
— Je crois qu’il posait implicitement une autre question. Je pense que ce qu’il voulait vraiment dire, c’était : « Laisseras-tu cela entre les mains de Dieu… ou entre les miennes ? » C’était le fondement de nos conversations précédentes. Il affirmait que Dieu n’allait pas me donner ce dont j’avais besoin, mais que lui si. C’est l’occasion pour lui de le prouver. Je pense qu’il va la saisir, ne serait-ce que parce qu’il a envie de rabattre sévèrement le caquet d’Asmodée.
Il lui agrippa les mains avec assez de force pour lui faire mal.
— Tu sais que la plupart des Marqués passent leur carrière entière à espérer ne jamais rencontrer Sammael. Mais pas toi. Toi, il te manque le gène de l’instinct de survie !
Au travers du lien qui les unissait, elle perçut la peur qu’il ressentait pour elle. Elle n’était pas rassurée non plus, mais les choses étaient vraiment allées trop loin : Gadara, le prêtre, Caïn, le nix et Satan libre de faire tout ce qu’il voulait. Il était temps de remettre un peu d’ordre dans le monde.
Eve serra les doigts de Reed entre les siens.
— D’après Hank, Satan se sert d’un émissaire pour pouvoir me rencontrer en tête à tête. Il faut que nous découvrions de qui il s’agit. J’ai une théorie et c’est le moyen de démontrer que j’ai raison.
— Quelle théorie ?
— Je ne veux pas la partager avant d’être sûre de moi. Trop dangereux.
Reed crispa les mâchoires.
— C’est Caïn, c’est ça ?
— Je te demande juste de me faire confiance. Fais en sorte qu’Asmodée se présente et nous verrons si l’émissaire fait passer l’information à Satan pour que lui aussi se présente.
— T’es bien décidée à me faire perdre la boule, hein ?
Reed inclina la tête pour poser ses lèvres sur celles d’Eve. Un baiser bref et doux à l’origine mais qui devint rapidement torride. Lorsque Reed se redressa, Eve émit un petit bruit de protestation.
— Tu me dois une faveur, affirma-t-il. Dîner. Robe sexy. Pas de sous-vêtements. Talons hauts.
— Espèce d’obsédé.
— Je ne peux pas m’en empêcher. Je crois que je suis amoureux. Sinon, pourquoi accepterais-je toutes ces conneries ?
Il se téléporta avant qu’elle puisse répondre.
Elle demeura assise pendant un petit moment, pensive. Puis une autre silhouette de grande taille apparut sur le seuil de son bureau.
Alec entra, une tasse de café chaud à la main, et la posa sur le bureau d’Eve. Un coup d’œil à l’aspect du café au lait suffit à confirmer qu’il l’avait préparé à la perfection. Et un coup d’œil à son visage confirma qu’il avait entendu la déclaration de Reed.
— Bonjour, dit-il.
— Bonjour. Et merci, ajouta Eve en levant la tasse.
— Avec plaisir.
Il parvint à afficher un semblant de sourire.
— Je me suis dit que ce serait une bonne idée de venir tôt. D’attaquer la journée au plus vite.
— Tu es toujours le bienvenu ici.
Il s’assit sur le futon.
— J’ai suivi tes ordres. Apparemment, j’ai trop de valeur pour être tué.
— Ça, j’aurais pu te le dire moi-même, répondit Eve en souriant par-dessus le rebord de sa tasse.
— Mais je perdrais la compagnie.
Eve avala une gorgée de café crème parfaitement dosé puis reposa la tasse.
— Désolée, dit-elle. Je sais à quel point tu y tenais.
Alec s’appuya contre le dossier, les bras croisés.
— Je tiens aussi à toi. Je ne peux pas avoir les deux, donc il va falloir choisir.
Elle voyait parfaitement ce qu’il voulait dire.
Alec était assis, jambes écartées, ses bottes posées à plat sur la moquette. Son jean était usé partout où il fallait, les manches de son tee-shirt étirées par ses magnifiques biceps. Il n’avait pas pris une ride depuis la première fois où elle avait posé les yeux sur lui, dix ans plus tôt.
— Tu n’es pas en colère ?
Elle le dévisagea à la recherche de signes de déception ou de frustration.
— Tu sais que je ne gère pas ça bien, répondit-il d’un ton bourru. J’ai besoin d’un collier, comme un chien, pour parvenir à me ressaisir.
— Tu en as parlé à ton interlocuteur de la nuit dernière ?
Alec secoua la tête.
— Pourquoi non ?
— Je ne voulais pas qu’il change d’avis et décide qu’après tout je méritais d’être mis hors d’état de nuire.
Eve se leva pour venir s’asseoir auprès de lui et lui posa une main sur la cuisse.
— Ça vient d’où cette incapacité des hommes à demander de l’aide ?
Alec se mit à taper nerveusement du pied sur la moquette.
— Ça fait des années que j’en demande, petit ange. Et personne ne répond. Pendant un long moment, la rumeur courait que ma mère s’était montrée infidèle et que j’en étais le résultat.
— Tu y crois ?
Il lui lança un regard en biais.
— Tu refuses de me dire quoi que ce soit à propos du collier et je n’ai rien pu tirer de mes parents non plus. Ce n’est jamais bon quand on n’arrive pas à obtenir des réponses. S’il n’y avait aucune raison de s’inquiéter, il n’y aurait rien à cacher.
— Alec…
Elle lui serra gentiment la jambe, dont le muscle lui parut aussi dur que la pierre.
— Qu’est-ce qui te tracasse ?
— Tu m’as dit que ce collier réprimait des caractéristiques infernales et cette chose horrible en moi se tait quand je le porte. Qu’est-ce que tu en conclus ?
— Que tu penses être à moitié démon ?
— Ce n’est pas comme si ma mère avait eu un grand choix d’hommes à l’époque, répondit-il sèchement.
Il s’appuya contre Eve.
— Peut-être que l’ascension a activé des gènes monstrueux restés en sommeil. Et si, une fois libérés, ils étaient impossibles à contenir ? Comme la boîte de Pandore ou un truc du même genre. Je deviendrais une menace trop sérieuse pour qu’on me laisse en vie.
Eve l’enveloppa de ses bras et posa ses lèvres sur son front. L’odeur de la peau d’Alec, sa présence auprès d’elle, lui inspiraient un sentiment de familiarité et d’amour.
— Je ne connais pas la réponse à ta question.
— C’est ce que je constate, répondit-il.
De quoi rappeler à Eve que, quand elle n’œuvrait pas activement à bloquer l’accès de son esprit, il pouvait capter tout ce qui s’y trouvait.
Elle le repoussa hors de sa psyché, gentiment mais fermement.
— S’il y a une histoire derrière tes questionnements, ce n’est pas moi qui te la raconterai. Et je ne veux pas de ce genre de secrets entre nous.
Alec passa un bras dans le dos d’Eve, puis l’attira sur ses genoux.
— Moi, je ne veux aucun obstacle entre nous. Et je veux réparer ce qui s’est brisé.
— Quelque chose s’est brisé ?
— Forcément, puisque Abel a trouvé une faille dans laquelle s’engouffrer.
— Tu voulais cette promotion. Je crois comprendre que tu as dû négocier pour l’obtenir, sans doute à des conditions désavantageuses pour toi. Ne renonce pas pour moi. Je veux que tu sois heureux.
— Sans toi, je suis malheureux. Nous allons récupérer Raguel et la vie reprendra son cours. Et ça m’ira très bien comme ça. Vraiment.
— Tu en es sûr ?
— Absolument.
Le téléphone sonna. Eve quitta les genoux d’Alec pour décrocher le combiné sans fil sur son bureau.
— Allô ?
— Mademoiselle Hollis. Ici l’inspecteur Ingram.
— Bonjour, inspecteur.
— Votre secrétaire m’a annoncé que vous ne viendriez pas au bureau aujourd’hui. C’est la voiture de votre petit ami qui s’est retrouvée impliquée dans cette collision sur Harbor Boulevard, n’est-ce pas ? Peu après votre départ du commissariat ?
— Effectivement, sa voiture a été accidentée. Par chance, ni lui ni moi n’étions à l’intérieur et il a une bonne assurance.
Elle s’empressa de poursuivre sans lui laisser le temps de reprendre la parole :
— Je sais que vous avez besoin du reste de ma déposition, mais ma voiture est toujours chez vous.
— Si vous êtes disponible, nous ferons le déplacement. Les quarante-huit heures suivant une disparition sont les plus cruciales, mademoiselle Hollis. Vous disposez peut-être sans le savoir d’informations importantes pour nous.
— Quelle heure vous conviendrait le mieux ? demanda Eve.
— Mon équipier et moi pouvons passer dans une heure et demie, si ça vous va.
— Ça me va. À tout à l’heure.
Elle coupa la communication et reposa l’appareil sur sa base. Puis elle se tourna vers Alec.
— Ils seront là dans quatre-vingt-dix minutes.
— Tu ne pouvais pas remettre ça à plus tard ?
— Ils sont très insistants. Si je les fais trop attendre, les choses risquent de dégénérer.
Asmodée avait exprimé son souhait d’agir de la manière la plus propre possible. S’il venait, il attendrait que la voie soit libre.
— Petit ange…
Eve se leva.
— Tu sauras quoi faire le moment venu, assura-t-elle.
— Je déteste ça, gronda-t-il en se relevant dans un mouvement fluide et puissant. Je déteste ne pas savoir quand les coups vont pleuvoir.
— Tu adores ça, répliqua-t-elle en s’approchant pour poser une main sur les reliefs de ses abdominaux. L’imprévisibilité est ton point fort.
— J’en ai eu plus que ma dose durant ces dernières semaines. Je suis prêt pour la stabilité, dit-il en lui prenant la main pour la plaquer contre son cœur.
— Tu n’as pas remarqué que la normalité et moi, ça fait deux ? Le chaos règne dans ma vie, répondit-elle. Si c’est moi ta meilleure chance de trouver la stabilité, t’es mal barré.
— Oh, j’en suis bien conscient ! répondit-il avec un grand sourire.
 
 
Les policiers arrivèrent moins d’une heure après. Eve les soupçonna de l’avoir fait exprès pour la prendre au dépourvu.
Montevista et Sydney empruntèrent l’ascenseur avec Eve et Alec, mais le groupe se sépara une fois arrivé au rez-de-chaussée. Les gardes se dirigèrent vers la cour intérieure où se trouvait la piscine. Eve et Alec se rendirent jusqu’à la porte en verre pour faire entrer les inspecteurs.
— Nous sommes en avance, j’espère que ça ne vous dérange pas, dit Jones en s’avançant dans le hall. Nous passions justement dans le coin.
Il arborait un costume couleur avocat et le regard scrutateur qu’Eve ne connaissait désormais que trop bien.
Au moment de lui serrer la main, elle sentit que sa paume était rendue froide et humide par la bouteille d’eau fraîche qu’il avait apportée. Le policier lui décocha un regard en biais au moment de saluer Alec. Visiblement, ce ménage à trois le laissait dubitatif.
— J’ai remarqué des pompiers autour de la résidence, dit Jones. Que se passe-t-il au juste ?
— Il y aurait une fuite de gaz à l’un des étages, mentit Eve.
Elle s’agaça intérieurement en sentant sa marque s’échauffer.
C’est vraiment nécessaire ? se plaignit-elle en levant les yeux vers le ciel. Ce genre de mensonge ne fait de mal à personne.
— Devrions-nous aller ailleurs ? demanda Ingram.
— Mon étage a été déclaré sûr, mais nous pouvons nous installer dans la cour, répondit-elle en indiquant la direction.
Les policiers passèrent devant tandis qu’Alec et elle échangeaient un regard.
Ils s’installèrent autour d’une table de jardin en verre, l’une des rares à ne pas disposer d’un parasol. La température était fraîche et le soleil les réchaufferait agréablement. La piscine était en cours de remplissage. De l’eau s’écoulait depuis un petit robinet pour faire remonter le niveau jusqu’à la hauteur voulue. Les clapotis participaient à créer une atmosphère sereine, apaisée. Eve s’assit dos à un grand massif de fleurs disposé contre un mur. Montevista et Sydney, en grands professionnels, n’étaient visibles nulle part.
Jones avait apporté la mallette qu’Eve avait appris à détester. Il la posa sur le sol en ciment serti de galets et en sortit la déposition inachevée d’Eve. Il fit glisser le document vers elle puis se cala contre les coussins qui garnissaient sa chaise en fer forgé.
— Je me suis remémoré nos précédentes discussions, dit-il.
Eve saisit le stylo qu’il lui avait fourni.
— Et ?
— Et je crois…
Une giclée écarlate. Des plumes noires éparpillées dans les airs. La chaise d’Alec se balança en arrière avant de se renverser complètement. L’écho de la détonation se répercuta autour d’eux.
Alec se retrouva étendu au sol avant que quiconque ait compris qu’il s’agissait d’une embuscade.
 
 
Quand Sara entra, Reed l’attendait à son bureau. Elle avait associé une jupe à rayures dangereusement courte avec un chemisier blanc ajusté et des talons de dix centimètres assortis à la couleur de son rouge à lèvres. Il ne manqua pas de remarquer ses longues jambes dénudées et l’absence de tout soutien-gorge, sans toutefois en être impressionné.
Elle marqua un temps d’arrêt sur le seuil, l’œil soupçonneux.
— Abel. Qu’est-ce que tu fais ici ?
Il sourit. Le siège qu’il occupait était disposé parallèlement au bureau sur lequel Reed avait négligemment posé le bras, pianotant du bout des doigts sur le plan de travail en noyer.
— Je ne t’avais pas dit que montrer cette vidéo à Eve serait contre-productif ?
Elle s’approcha et porta le regard sur l’écran de l’ordinateur. Constatant que l’onglet « Envoyés » de sa messagerie était affiché, elle murmura :
— Tu vas trop loin.
— Tu trouves ? Je ne suis pourtant pas allé aussi loin que toi. Par exemple, je n’ai pas encore proposé de t’offrir à un roi des enfers pour me débarrasser de toi.
Reed dut reconnaître que Sara faisait preuve d’un sang-froid admirable. Elle ne sourcilla même pas.
— Nous nous accordons parfaitement aujourd’hui, mon chéri. On forme vraiment un beau couple. Faits l’un pour l’autre, dit-elle en s’approchant.
Arrivée face à lui, elle s’assit sur ses genoux et lui enserra les épaules de ses bras fins.
— Jamais je n’essaierais de me débarrasser de toi.
Il l’attira contre lui et lui murmura :
— Je n’en dirais pas autant à ton sujet.
 
 
Un instant plus tard, ils se retrouvèrent sur le sofa du bureau de Michael. Il était un peu plus de 18 heures à Jérusalem et le leader de la compagnie asiatique s’apprêtait à passer la porte pour sortir lorsqu’il découvrit qu’il avait de la visite.
— Abel. Sarakiel.
L’archange marqua un temps d’arrêt, les mains dans les poches de son pantalon de costume occidental. Il s’exprimait d’une voix retentissante empreinte d’une puissance dont même certains seraphim n’étaient pas capables.
— Je vous suggère de trouver un autre endroit pour vous adonner à vos petits jeux.
Reed repoussa sans ménagement Sara sur le canapé et se leva. Il sortit la clé USB qu’il avait apportée et la lança à Michael.
— À mon avis, le dernier petit jeu de Sara n’est pas de ceux que vous approuveriez.
Michael attrapa la clé d’un geste vif et gracieux. Il examina le petit objet au creux de sa paume puis releva les yeux vers Reed, un sourcil dressé dans une expression d’interrogation silencieuse.
— Il semblerait, expliqua Reed, que notre chère Sarakiel s’autorise à présent à conclure des accords avec les démons.
Un feu bleuté s’alluma dans le regard de Michael. Il regarda Sara qui releva le menton avec un air de défi tout en rajustant sa jupe.
Reed croisa les bras, prêt à profiter du spectacle. Puis l’esprit d’Eve percuta le sien à la manière d’un train de marchandises. Il vacilla sur ses jambes.
— Je dois filer, annonça-t-il.
Sara se redressa vivement.
— Tu ne peux pas me laisser ici ! Ça me prendra au moins une journée pour reven…
Il disparut avant qu’elle ait terminé sa phrase.
 
 
Voyant Alec rouler hors de sa chaise, Ingram poussa un cri et glissa la main sous sa veste pour saisir son arme dans son holster. Mais une balle l’atteignit dans le dos et ressortit au niveau de son épaule droite dans une explosion de chair et de sang. Son siège bascula sur la gauche. Le policier agita les bras, déséquilibré, puis son crâne heurta le rebord d’une jardinière en stuc avec un bruit écœurant. Il s’effondra à terre, inerte.
Eve se laissa glisser sous la table dans un mouvement digne d’une danseuse de limbo. Cambrée par-dessus les pieds métalliques, elle tâtonna à la recherche de l’arme d’Ingram. Sa main se referma sur la crosse et elle libéra le pistolet de son holster. Une autre détonation retentit et Jones tressaillit violemment. Il s’affala la tête la première contre la table, dont le panneau se brisa sous l’impact. Une pluie d’éclats de verre s’abattit sur le patio autour d’Eve, égratignant ses bras nus.
Un cri de guerre précéda le déploiement soudain des ailes d’Alec. Il se propulsa vers le ciel dans une traînée d’ébène, à une telle vitesse que le courant d’air descendant projeta Eve contre la jardinière.
Elle se remit tant bien que mal à genoux tandis qu’Alec repérait un tireur d’élite posté à une fenêtre ouverte du troisième étage. Il disparut à l’intérieur du bâtiment et, un instant plus tard, un cri affreux se fit entendre puis s’interrompit brusquement.
Sydney apparut à l’extrémité de la cour. Elle courut vers Eve en zigzaguant entre les obstacles. Des décharges de feu infernal vert surgirent dans son sillage, la forçant à accélérer l’allure.
Montevista poussa un cri et s’élança à son tour de l’autre côté de la piscine, attirant volontairement les tirs adverses vers lui pour protéger Eve et Sydney.
Eve s’éloigna de la table et se redressa. Son pied glissa dans la flaque de sang qui se formait sous l’inspecteur Jones. Son corps gisait, plié en deux par-dessus la table fracassée, ses bras, son torse et sa tête écrasés contre le cadre.
Eve plongea parmi les plantes derrière elle et se mit à couvert derrière un palmier. Appuyée contre le tronc, elle brandit le pistolet d’Ingram. Des démons étaient visibles aux fenêtres du dernier étage. Eve et ses deux gardes du corps se retrouvaient coincés dans une cuvette avec des ennemis postés tout autour du périmètre.
En évacuant les lieux pour protéger les mortels, ils avaient offert aux démons la possibilité d’infester toute la résidence. Eve ne se demanda pas comment ils avaient pu tromper la vigilance des gardes postés alentour. Après tout, c’était elle qui avait rendu la chose possible.
Sydney bondit dans la jardinière derrière Eve, une épée enflammée à la main pour protéger ses arrières.
Montevista était piégé, accroupi derrière une poubelle, deux dagues en acier entre les mains. Il relevait occasionnellement la tête par-dessus le rebord puis lançait ses armes vers des cibles aux fenêtres avant de se baisser de nouveau et d’invoquer deux autres dagues pour la prochaine salve.
— Il nous couvre, souffla Eve. Pour que nous puissions atteindre le hall.
— À votre signal, on fonce jusque là-bas, dit Sydney.
Eve repoussa des émotions qu’elle n’avait pas le temps de ressentir et révéla, en une décharge de pensée intense, l’intégralité de son plan à son référent.
Une ombre gigantesque passa au-dessus de la cour. Alec. Il traversa l’espace vers la paroi opposée, droit sur une autre fenêtre. Un nouveau cri déchira le calme matinal, suivi par une nouvelle traînée de noir tandis qu’Alec repartait dans l’autre sens. Il faisait de son corps une sorte de canopée, une barrière entre Eve et les Infernaux au-dessus.
Tandis que les Marqués qui surveillaient la rue se joignaient à la mêlée, les flammes devinrent visibles derrière nombre de fenêtres. La marque d’Eve se mit à chauffer et diffusa dans ses veines un cocktail d’adrénaline et d’agressivité. Elle croisa le regard de Sydney. Comptant silencieusement jusqu’à trois, elles bondirent d’un seul mouvement hors de la jardinière.
Pas si vite.
Eve pivota sur elle-même. Une… chose à trois têtes la chargeait sur des pattes d’animaux dépareillées. Elle leva son arme et pressa la détente. Réagissant à la vitesse de l’éclair, la créature esquiva la balle et bondit. Eve fut projetée dans la piscine. Son dos heurta l’eau puis l’énorme démon la poussa sous la surface, son poids massif l’emportant rapidement vers le fond.
Surprise de se retrouver aussi brusquement immergée, Eve lâcha son arme. Le pistolet heurta le fond avec un bruit étouffé et glissa sur les carreaux. Piégée à trois mètres sous l’eau, Eve n’avait aucun moyen de le récupérer.
Le pendentif.
Au moment où cette pensée entra dans son esprit, une ombre cacha le soleil. Un objet s’écrasa dans l’eau et s’y enfonça. Comme la silhouette d’Alec disparaissait, la chaîne en or scintilla, captant les rayons du soleil. Le pendentif fila droit vers Eve, comme si celle-ci était aimantée.
Le démon la lâcha dans un geste de panique qui déchira la cuisse d’Eve, puis jaillit hors de la piscine tel un missile. L’amulette se glissa autour du cou d’Eve qui lutta pour remonter et émergea hors de l’eau en remplissant désespérément ses poumons.
— Hollis !
Sydney se tenait au bord de la piscine. L’une de ses manches était couverte de sang, mais elle tendait l’autre bras vers Eve. Galvanisée par la marque, celle-ci se propulsa vers Sydney et s’agrippa fermement à sa main. La Marquée la hissa brutalement hors du bassin et la laissa retomber au sol, hoquetante et la jambe ensanglantée.
Eve se redressa à quatre pattes, puis s’aplatit pour esquiver une dague enflammée qui fila au-dessus de sa tête. Elle leva les yeux vers Sydney, mais la Marquée gardait les yeux braqués derrière elle en lançant un flot continu de projectiles.
Eve regarda par-dessus son épaule. Un colosse avançait vers elle, nu et détrempé, avec des cheveux noirs mouillés et des yeux d’un rouge lumineux.
Il saisit une par une les dagues plantées dans sa poitrine et les arracha sans même ralentir son allure féroce et implacable.
Alec fondit en une puissante bourrasque et atterrit sur le chemin entre Eve et le géant en rugissant comme une bête. Comme une multitude de bêtes même. Un son si redoutable que les murs tremblèrent et que l’eau de la piscine s’agita au point de déborder.
Eve avait le collier. Plus rien ne contenait Alec à présent.
Ses ailes immenses se replièrent dans son dos comme si elles n’avaient jamais existé. Face à lui, le démon se ramassa sur lui-même avant de s’élancer à toute allure, projetant devant lui des dagues couvertes de son propre sang.
Son élan et sa vitesse étaient spectaculaires ; chacun de ses pas évoquait une secousse de tremblement de terre. Alec se courba, jambes fléchies, en se préparant à l’impact.
— Caïn ! rugit le démon.
Il bondit dans les airs avant de retomber vers sa cible.
Alors qu’il était juste au-dessus d’Alec, il se figea net, flottant brièvement dans l’air avant d’être emporté vers l’arrière, comme s’il était rattaché à un élastique invisible.
Le vol plané du démon fut interrompu par une collision violente avec un obstacle dans son dos. Son corps s’affala lentement au sol, laissant apparaître la silhouette de Satan debout derrière lui. Des griffes se formèrent au bout des doigts du diable et s’enfoncèrent profondément dans le torse du démon pour stopper sa chute dans un simulacre hideux d’accolade.
Eve lança un regard en direction des policiers. Les deux hommes gisaient toujours, immobiles. Étaient-ils morts ? Victimes d’une guerre dont ils ignoraient même l’existence ?
Elle reporta son attention sur Satan et découvrit qu’il la fixait des yeux.
— Vous avez mis le temps pour intervenir, maugréa-t-elle.
Alec recula à pas lents, obligeant Eve à se relever pour s’écarter de son chemin. Elle se retrouva debout derrière lui puis, en un clin d’œil, jetée par-dessus l’épaule de Reed.
— C’était ça, ton plan ? gronda-t-il.
Il la téléporta près d’une silhouette étendue à terre.
Montevista gisait tel un arbre abattu, les yeux ouverts mais privés de vue, leur blanc dévoré par l’obscurité.
— Oh non…, souffla-t-elle.
Elle aurait tellement voulu avoir tort. Elle agrippa le Marqué par l’épaule et le hissa sur ses genoux puis écarta les mèches de cheveux bruns qui retombaient sur son front et se pencha au-dessus de lui dans un geste protecteur. Elle prit ses doigts dans les siens et plaqua la main de Montevista contre sa propre poitrine. Une fraction de seconde plus tard, Alec déposa Sydney auprès d’eux.
Horrifiée, Eve contempla Satan qui, de l’autre côté de la piscine, réaffirmait sa domination sur ses sbires.
— Tu veux ce qui m’appartient, Asmodée ? siffla le diable.
Ses griffes labourèrent le torse du démon, lui arrachant des cris de souffrance tels qu’Eve en eut les larmes aux yeux. La véritable forme d’Asmodée devenait visible derrière son apparence de mortelle lacérée. Le corps aux membres innombrables se tortillait en grésillant au sein de la chair déchiquetée. De la fumée s’échappa de la cavité qui allait s’élargissant, souillant l’air par l’odeur de son âme en putréfaction.
— Ça va te coûter cher, ronronna Satan à l’oreille du démon, comme s’ils étaient amants.
Puis le prince de l’enfer projeta le corps mutilé dans la piscine, comme s’il s’agissait d’un rebut. L’eau frémit, devint rouge, se mit à bouillonner et à cracher de la vapeur. Un geyser jaillit du centre de la piscine, formant une colonne aquatique de plus de six mètres de haut.
Eve regarda Satan qui arborait son plus beau sourire. Habillé d’une veste et d’un pantalon en velours noir, il affichait une beauté classique et élégante.
Quelque chose passa sur ses traits. Une grimace, les yeux écarquillés. Il se plaqua une main sur la poitrine puis se recroquevilla sur lui-même en lâchant un grognement.
Avec un hoquet de douleur, Montevista serra les doigts autour de la main d’Eve.
— Eve…
Elle tressaillit de surprise puis baissa les yeux vers son ami. Le corps puissant de Montevista se mit à trembler. Ses yeux n’étaient plus noirs, ils avaient retrouvé leur apparence normale.
— … seul moyen…, siffla-t-il.
La chaîne du pendentif était accidentellement retombée sur leurs mains jointes, réveillant le Marqué en lui… et lui donnant la possibilité d’invoquer la dague qui lui transperçait à présent le cœur.
— Non !
Eve leva la main pour agripper le poignet de Reed. Celui-ci détourna son regard de Satan pour contempler Montevista.
— Oh merde…
— Emmène-le à la tour. Vite !
Reed souleva le Marqué entre ses bras puis se téléporta en une fraction de seconde.
— Eve, gronda Satan.
Il tendit brusquement vers la piscine un bras aux veines gonflées et aux muscles rigides.
La terre gémit et trembla. L’eau au centre de la piscine prit la forme d’une colonne liquide qui s’inclina vers le ciment, formant la silhouette d’un homme dont les bras interminables se tendaient désespérément vers Alec.
L’incarnation du diable faiblit. Son visage était déformé par une fureur sauvage mêlée de frustration. Puis sa forme physique se dissipa complètement. En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, il avait disparu.
Eve bondit pour se retrouver face au nix. Il se saisit d’elle en riant et l’attira à lui au-dessus de la piscine pour la plaquer contre sa poitrine.
— Va te faire voir ! lança-t-elle avant d’arracher l’amulette qu’elle avait autour du cou pour l’enfoncer dans son torse liquide.
Il reprit instantanément forme humaine, celle d’un homme aussi nu que l’autre démon avant lui. Eve libéra sa main de la chair qui se refermait, abandonnant le collier à l’intérieur du nix.
Celui-ci s’effondra sur elle, agité de soubresauts. Elle releva le poing et le frappa au menton. Il fut projeté en arrière, le dos violemment cambré.
— Police ! On ne bouge plus !
Le nix se mit à se griffer le torse, luttant pour exciser l’amulette de son corps de mortel.
Une détonation retentit dans la cour, suivie d’une seconde. Le nix tressauta à chaque impact, poussant un cri inhumain tandis que deux trous apparaissaient dans son torse. Du sang éclaboussa Eve. Le nix tomba sur le flanc et se convulsa avant de s’immobiliser après un ultime frémissement.
Eve tourna la tête pour voir ce qui se passait derrière elle.
L’inspecteur Ingram était agenouillé auprès de son partenaire à terre, l’arme de Jones à la main. Leurs regards se rencontrèrent et Ingram baissa son arme. Une traînée sanglante descendait de sa tempe jusqu’au creux de son cou.
— Vous allez bien ? demanda-t-il en chancelant.
— Inspecteur…
Les yeux du policier se révulsèrent et il perdit connaissance avant qu’elle puisse répondre.
— Merde.
Eve roula douloureusement sur le ventre puis entreprit de se relever. L’eau de la piscine bouillonnait toujours. Eve y plongea le regard, comme hypnotisée.
Lorsque Gadara surgit des profondeurs dans un grand battement de ses ailes en piteux état, Riesgo au creux de ses bras, elle n’avait plus assez de forces en elle pour éprouver de la surprise. L’archange atterrit et mit un genou à terre. Le corps de Riesgo était flasque, bras écartés et tête pendante. Il respirait faiblement.
La vision qu’ils offraient – celle d’un ange blessé protégeant une humanité fragile – véhiculait un message de foi et de bienveillance qui résonna en Eve comme rien ne l’avait jamais fait auparavant.
— Alec…, souffla-t-elle d’une voix rauque.
Il se téléporta à ses côtés et la serra contre lui.
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Eve fit de son mieux pour ne pas laisser paraître son agacement quand Reed lui fit passer le seuil de la chambre d’hôpital dans un fauteuil roulant.
Je me sens ridicule sur ce truc, maugréa-t-elle mentalement.
Tu avais l’air encore plus ridicule en essayant d’utiliser des béquilles, répliqua-t-il.
Une moquerie adoucie par une pression affectueuse sur l’épaule d’Eve.
— Bonjour, inspecteur, lança celle-ci.
Ingram la salua d’un petit geste qui fit osciller l’intraveineuse accrochée au dos de sa main. Son autre bras était plâtré. Il semblait terriblement las, le bleu pastel de sa robe d’hôpital soulignant encore un peu plus sa pâleur.
L’autre lit de la chambre était dissimulé par un rideau, laissant l’inspecteur seul avec une jeune femme en uniforme qu’il leur présenta comme sa fille.
— Ravie de vous rencontrer, dit Eve en lui tendant la main.
La jeune Ingram était mince et athlétique, avec un joli visage et des cheveux blond foncé coupés très court.
— Vous allez bien ? demanda-t-elle.
— Oui. Ça va. Je me remets bien, d’après les médecins.
En réalité, Eve n’avait aucun besoin de chaise roulante. Durant les quarante-huit dernières heures, la marque avait refermé sa profonde entaille à la cuisse. Seule subsistait une légère rougeur. Le subterfuge demeurait nécessaire car chez une Sans-marque la blessure, sérieuse, aurait mis des semaines à guérir.
— Vous avez plein de fans, inspecteur, fit-elle remarquer en désignant la profusion de fleurs et de ballons qui décoraient la pièce.
— Ils auraient mieux fait d’envoyer des fleurs aux pompes funèbres, répondit Ingram d’un ton amer.
Reed caressa le cou d’Eve du bout des doigts dans un geste de réconfort silencieux.
— Je suis vraiment navrée que vous ayez perdu votre ami, dit-elle à mi-voix.
— C’est une perte pour tout le monde, répondit Ingram avec un profond soupir. Jones était un excellent flic. C’était un honneur de… de bosser avec lui.
En entendant la voix du policier se briser, Eve sentit les larmes lui monter aux yeux.
— Je voudrais vous remercier, inspecteur. Vous m’avez sauvé la vie.
Il rougit.
— Je n’ai fait que mon travail, dit-il.
— Vous aussi, vous êtes un excellent flic, dit-elle. Et je vous en suis profondément reconnaissante.
Puis, comme elle avait appris à le faire quand son père devenait mal à l’aise face à trop de sentimentalisme, elle changea de sujet :
— Vous allez rester combien de temps à l’hôpital ?
— Je dois sortir demain. Dieu merci.
Elle hocha la tête et s’efforça de sourire.
— Je dois aller voir le père Riesgo, mais je repasserai vous rendre visite avant de rentrer chez moi.
Ingram se tourna vers sa fille.
— Le prêtre est revenu ?
— Il est réapparu hier, confirma-t-elle. Il dit qu’il a eu envie de rentrer à pied.
— Depuis Anaheim jusqu’à Huntington Beach ?
Ingram était clairement dubitatif.
— Pourquoi est-il hospitalisé ? demanda-t-il ensuite.
— Il était gravement déshydraté.
— À la suite d’une longue marche ? Non, c’est bon, ne réponds pas…
Ingram laissa échapper un soupir.
— Franchement, ce monde est devenu fou, souffla-t-il.
Reed fit pivoter le fauteuil d’Eve et la ramena dans le couloir. Tout en la poussant vers la chambre de Riesgo, il murmura :
— Bon, tu n’auras plus les flics sur le dos, maintenant.
— Tu vois : mon plan a parfaitement fonctionné.
— Oh non, poulette. Tu ne t’en tireras pas si facilement. Ton plan était bien pire que le mien.
— Sûrement pas ! rétorqua-t-elle en inclinant la tête en arrière pour le regarder. Tout est bien qui finit bien : l’agent camouflant a été neutralisé, le loup et le nix sont enfin morts, de même que les molosses des enfers, la police va me laisser tranquille et les tengu d’Olivet Place ont été éradiqués. J’ai enfin l’impression de pouvoir démarrer sur des bases saines, comme tous les autres Marqués.
— Si pour toi c’est ça, un plan qui se déroule à merveille, il va falloir qu’on ait une longue discussion.
Il ralentit l’allure puis bifurqua pour entrer dans une chambre. Il y avait deux lits : le premier était occupé, le second récemment refait. Le patient allongé dans le lit le plus éloigné de la porte dormait. Et il ne s’agissait pas de Riesgo.
— Ce n’est pas la bonne chambre, dit Eve.
Reed recula pour examiner le numéro inscrit sur la porte.
— C’est pourtant bien celle qu’on nous a indiquée à la réception.
Il fit signe à une infirmière qui passait.
— Vous savez dans quelle chambre se trouve Miguel Riesgo ? lui demanda-t-il.
— Je crois qu’il a quitté l’hôpital, répondit-elle d’un ton un peu abrupt. Tout récemment.
Eve fronça les sourcils.
— Merci, dit-elle.
L’infirmière s’éloigna.
Reed posa une main sur l’épaule d’Eve.
— Tu n’avais pas laissé un message disant que tu passerais ?
— Si, ce matin.
Elle leva la main pour glisser ses doigts entre les siens.
— Je suis vraiment inquiète pour lui, dit-elle.
À son retour, Riesgo avait paru brisé. À demi mort. Elle ne pouvait qu’espérer qu’il était moins atteint psychologiquement que physiquement. Mais elle ne se sentirait mieux qu’après avoir pu le vérifier par elle-même.
— On cherchera où il est allé en sortant d’ici, promit Reed en lui serrant gentiment la main pour la réconforter. Pour s’assurer qu’il va bien.
 
 
Eve aurait aimé pouvoir se fondre dans le décor tout en continuant d’observer et d’écouter ce qui se disait à l’écran. Hélas, impossible d’échapper aux nombreux regards qui pesaient lourdement sur elle.
— Comment se fait-il que personne n’ait compris ce qui arrivait à Diego Montevista ? demanda Gabriel. Il travaillait directement avec vous tous. Vous passiez quotidiennement du temps avec lui.
Cinq beaux visages froncèrent les sourcils à l’unisson depuis l’énorme écran LCD accroché au mur juste en face d’Eve. L’image était divisée en six rectangles de taille identique, dont l’un restait vide car Sarakiel était assise en bout de table. Gadara se trouvait en face d’elle, à l’autre extrémité. Hank, Alec, Reed, Sydney et Eve constituaient le reste des effectifs présents. On avait abaissé les stores derrière la baie vitrée pour filtrer la lumière du soleil de milieu de matinée.
Hank se pencha en avant et toute l’attention convergea sur lui.
— Il semble que Montevista ait pu être laissé en sommeil à certains moments et activé à d’autres.
— Mais vous le soupçonniez, Evangeline ? demanda Remiel.
Comme la plupart des archanges, il était brun. À l’inverse des autres, il avait les yeux en amande et quelque chose d’asiatique dans ses traits.
Eve s’éclaircit la voix.
— Pas au départ, non. Mais lorsque Hank m’a parlé de ses expériences avec le tengu et quand j’ai vu avec quelle violence il réagissait à l’élixir de camouflage, cela m’a rappelé Montevista et sa résurrection dans le sang du molosse des enfers. Les seuls autres… ressuscités, si c’est le bon terme, étaient le loup-garou et le nix, qui se sont tous deux montrés instables après être revenus à la vie. Il semblait raisonnable de penser que Montevista serait sans doute affecté, lui aussi.
— Un lien logique loin d’être évident, commenta Michael d’une voix à la fois profondément séduisante et absolument terrifiante.
C’était une voix empreinte de pouvoir qui imprégnait chaque mot d’une menace implicite. Et l’incroyable beauté de Michael ne faisait que le rendre plus effrayant encore.
— Comment pouvait-on déduire qu’il était l’émissaire de Sammael à partir du comportement de deux démons mineurs ?
— C’était une hypothèse, pas une déduction, le corrigea-t-elle. Une hypothèse qui n’était pas seulement fondée sur l’attitude du loup et du nix, qui semblaient avoir perdu tout instinct de survie après avoir été cuits dans l’agent camouflant.
Elle se tourna vers Alec.
— Caïn aussi est devenu imprévisible. Il n’était plus lui-même. Puisque vous et vos compagnies êtes tous organisés de la même manière que lui – en lien avec les Marqués et les Infernaux travaillant pour vous –, je me suis intéressée aux différences entre sa situation et les vôtres.
— Tout dans sa situation est unique, affirma Uriel.
— Y compris Montevista, termina Eve. Je me suis dit que s’il était connecté à Sammael par l’agent camouflant, une partie de cette influence diabolique trouverait son chemin jusqu’à Caïn. De quoi expliquer l’essentiel de son changement de comportement.
— Il y avait d’autres explications possibles.
Eve regarda l’archange droit dans les yeux, consciente qu’il faisait référence aux rumeurs sur la paternité de Caïn qui faisaient tellement souffrir celui-ci.
— Je ne suis pas du genre à écarter quelque hypothèse que ce soit. L’agent camouflant, les problèmes de Caïn, la façon dont Montevista perdait connaissance chaque fois que Satan se manifestait… Cela faisait beaucoup d’indications. Mais puisque je n’étais sûre de rien, je ne pouvais pas l’accuser directement. C’était trop dangereux pour Montevista. Et j’espérais que, si j’avais raison, Hank trouverait le moyen de le sauver.
— Je m’inquiète de la fréquence à laquelle vous travaillez seule, commenta Remiel. On vous a attribué un mentor pour une bonne raison. Nous ne pouvons nous permettre de voir ce genre de batailles à grande échelle se dérouler dans des lieux fréquentés par les mortels.
— Et pour ma part, je ne peux me permettre de remplacer toutes les voitures de luxe qui ont la malchance de croiser la route de Mlle Hollis, ajouta Gadara, pince-sans-rire.
— Ce n’est pas comme si j’avais eu le choix, protesta Eve. Dans ce cas précis, Montevista était un électron libre. J’avais deviné qu’il était impliqué, donc comment aurais-je pu partager des informations avec Caïn en sachant qu’elles pourraient revenir à Montevista ? Qu’aurait fait Satan s’il avait appris que nous étions au courant ? Voilà ce qui m’inquiétait.
— Vous auriez dû en parler à votre référent.
— Et elle l’a fait, affirma Reed en posant les coudes sur la table. Elle m’a demandé de prendre contact avec Asmodée et, lorsque tout est parti en vrille, elle a fait appel à moi pour garder un œil sur Montevista. Sa perte de connaissance a prouvé qu’elle avait vu juste. Elle a également impliqué Ishamel et Hank. Eve n’est pas victime du complexe du sauveur, si c’est ce que vous sous-entendez. Elle connaît ses limites.
Ne les mets pas en rogne, protesta-t-elle, consciente qu’il subissait déjà leurs foudres pour l’accord passé avec Asmodée.
Ce sont eux qui me mettent en rogne, répliqua-t-il.
Raphael s’inclina en arrière sur sa chaise de bureau.
— Et l’association de Sarakiel avec Asmodée faisait d’elle une menace, donc vous ne pouviez pas vous tourner vers elle. Mais vous devez comprendre une chose, mademoiselle Hollis. Vous avez vous-même admis avoir conclu un pacte avec Sammael. Vous dites qu’avant de perdre le contact avec Montevista, il a volontairement invoqué le nix pour que vous puissiez l’éliminer. Une offrande à votre égard qui nous laisse bien évidemment songeurs.
D’accord, maintenant c’est moi qui commence à m’énerver, râla Eve.
— Avons-nous des nouvelles du prêtre ? s’enquit Uriel.
Gadara s’inclina vers l’avant. Rien dans sa posture ou son expression ne trahissait l’épreuve qu’il avait subie. Mais cela se lisait dans ses yeux. Surtout lorsqu’il regardait Alec.
— Aucune, répondit-il. Nulle ne l’a vu ni ne lui a parlé depuis qu’il s’est remis suffisamment pour quitter la tour. Il a démissionné de son église et résilié son contrat de logement. Mais je le retrouverai. Ce n’est qu’une question de temps.
Il y eut un long silence tandis que les archanges feuilletaient les pages de divers rapports à la recherche d’interrogations qui n’auraient pas encore été soulevées. Eve s’attendit à recevoir des questions à propos d’Ima et du collier, mais il n’y en eut aucune.
Sydney leva la main, provoquant un haussement de sourcils de Gadara.
— Oui, mademoiselle Sydney.
Celle-ci se racla la gorge.
— Montevista. A-t-il… eu le droit d’entrer ?
— Il s’est suicidé, intervint Sarakiel.
— Je le sais bien. Qu’est-ce que vous voulez dire ?
Sydney croisa le regard des archanges à l’écran puis celui de Gadara.
— Diego l’a fait pour nous, dit-elle. Pour nous sauver. Nous sauver tous.
— J’ai longuement témoigné en sa faveur, mademoiselle Sydney, murmura Gadara.
— Moi aussi, assura Alec.
Sydney tourna vers Eve des yeux gonflés de larmes.
— C’est tout ? demanda-t-elle. Ça s’arrête là ?
— Je crois que nous avons terminé, dit Michael. Si vous avez d’autres questions, nous pourrons reprendre la discussion plus tard.
 
Eve sortit dans le couloir à l’extérieur de la salle de réunion. Sydney s’éloigna rapidement, les épaules rentrées. Sarakiel, Gadara et Reed s’attardèrent pour échanger des paroles sur un ton abrupt.
Hank s’approchait d’Eve quand Alec apparut à côté d’elle. Il la prit par le bras et demanda :
— Ça peut attendre, Hank ?
— Mais certainement, répondit l’occultiste avec un sourire. Ravi que tu sois de retour parmi nous, Caïn.
Alec sourit. Une fraction de seconde plus tard, Eve se retrouva debout au cœur d’une ville, de nuit. La vue, les sons et les odeurs avaient quelque chose d’inhabituel, d’exotique. D’abord désorientée, elle se libéra de la prise d’Alec et lui décocha un coup dans le bras.
— Ne fais pas ça sans me prévenir !
Il la saisit par la taille.
— Tu étais déjà venue au Caire auparavant ?
— Au Caire ? répéta-t-elle. Non, je n’ai pas eu cette chance.
— Il y a une première fois pour tout, dit Caïn.
L’éclat dans son regard montrait qu’il se remémorait une première fois d’un genre bien plus intime entre eux.
— Tu as faim ? s’enquit-il.
— En ce moment ? Tout le temps !
— Bien.
Il la prit par la main et la guida vers les lumières.
— Plus haut dans la rue, il y a un super restaurant où je rêve de t’emmener…
 
 
Debout face à la fenêtre, Lilith lui tournait le dos. Elle était vêtue de blanc de la tête aux pieds : col roulé, pantalon de tailleur, bottes à talons hauts. Sa chevelure, qui lui retombait jusqu’à la taille, était si pâle qu’elle s’accordait parfaitement au reste. Sa fine silhouette d’albâtre composait un contraste saisissant avec les verts et les bleus dont Sammael l’avait entourée pour la mettre en valeur.
Le claquement de doigts qui avait déclenché l’altération instantanée de la palette de couleurs la fit également se retourner. Quand elle le vit, son attitude changea du tout au tout. Elle redressa les épaules et se campa sur ses deux pieds. Une posture à la fois défensive et agressive.
— Lilith, murmura Sammael. Trop aimable de ta part d’être venue si vite.
— Comme si j’avais le choix, rétorqua-t-elle.
Mais le léger halètement dans sa voix la trahissait.
Il la terrifiait. Il pouvait la faire frémir et pleurer, battre en retraite et supplier. Et elle adorait ça, ce qui lui donnait sur elle un pouvoir qu’elle aurait préféré ne pas lui concéder. Lorsqu’il s’était lassé d’elle, bien des siècles auparavant, elle en avait été soulagée.
Ce qui soulevait une question : qu’avait-il bien pu lui passer par la tête pour provoquer sa colère, alors qu’elle le craignait même lorsqu’il était d’humeur badine ?
— Tu avais le choix.
Il s’approcha de la méridienne installée devant le feu et s’y étala.
— Tu as choisi de mettre en jeu ma propriété pour ton propre bénéfice. Raison pour laquelle tu te retrouves ici à présent. Si tu avais fait le choix de miser quelque chose qui t’appartenait, ce ne serait pas le cas.
Elle releva le menton.
— Tu as quelque chose qui m’appartient, répondit-elle. J’ai voulu mettre la main sur l’une de tes possessions pour t’inciter à me le rendre.
— Hmm…
Un sourire flottait sur les lèvres de Sammael.
— Tu parles par énigme, dit-il. Je dois te punir sans tarder, donc dépêche-toi et dis-moi ce après quoi tu courais.
Lilith hésita. Elle fouilla les alentours du regard, comme une femme piégée. Ce qu’elle était. Il ne pouvait permettre à quiconque de le voler. De tels crimes devaient être punis aussi promptement que sévèrement, comme il l’avait prouvé à Asmodée.
— C’est Awan que je veux, dit-elle.
Satan ressentit un frémissement de surprise, suivie par une délectation grandissante.
— Je l’avais oubliée.
— Pas moi.
— Tu aurais pu te contenter de me demander.
Elle passa les mains dans son dos.
— Je savais que tu ne me l’aurais jamais rendue.
— Ah oui ? Et comment étais-tu arrivée à cette conclusion ?
— Parce que, répondit-elle avec une moue boudeuse, tu fais toujours en sorte que je n’obtienne jamais ce que je veux.
Sammael appuya sa tête au creux de sa paume et contempla le feu.
— Tu as une trop haute opinion de toi-même si tu t’imagines que je te refuse des choses par simple plaisir.
— Prouve-moi que j’ai tort.
Il fit courir sur elle un regard brillant d’insolence.
— Rien chez toi ne me donne de plaisir… excepté cette requête.
Lilith se figea, puis une expression d’étonnement se peignit sur son beau visage.
— Tu la laisseras vivre un nouveau cycle ?
— Oui, mais tu ne la reverras pas avant un moment.
Il souffla sur ses griffes avant de les polir sur le velours de la méridienne.
— Car, vois-tu, une cellule devenue récemment vacante attend sa nouvelle occupante.
Elle laissa échapper un hoquet.
— Allons, ronronna Sammael, tu as manqué à beaucoup de monde par ici. Tu auras sans doute de nombreux visiteurs, dont la plupart seront très pressés de profiter d’une proximité nouvelle avec toi. Mais ne crains rien, je n’en ferai pas partie.
Il la congédia d’un petit geste de la main. Deux démons surgirent des ombres pour l’agripper par les bras.
— Je te déteste ! cracha-t-elle.
Sammael éclata de rire.
— Ma chère Lilith, dit-il, je serais terriblement déçu si ce n’était pas le cas.
 
 
— Tout va bien ?
Eve releva la tête vers Reed qui s’assit à côté d’elle, à califourchon sur le banc de pique-nique. Le vent venu de l’océan agitait ses cheveux courts et lui donnait l’air délicieusement négligé d’un homme tout juste sorti du lit. Elle n’avait pas eu beaucoup d’occasions de le voir ainsi, mais ce look lui allait à ravir.
— Montevista me manque, admit-elle. Et sa mort me met en colère. C’est injuste.
Le froncement de sourcils visible au-dessus de ses lunettes de soleil Armani trahissait l’inquiétude de Reed.
— Poulette… Il est mieux là où il est, crois-moi.
— Mais regarde Sydney.
D’un geste du menton, elle désigna la Marquée assise, maussade, à une table près du barbecue sur lequel Alec faisait griller des steaks hachés.
— Elle commençait tout juste à se retrouver elle-même. Et maintenant elle doit repartir de zéro.
— Ce boulot est dur, répondit Reed en caressant discrètement l’auriculaire d’Eve. Je m’inquiète des conséquences qu’il pourrait avoir sur toi.
Eve aussi s’inquiétait, raison pour laquelle elle avait fait venir ses parents ce jour-là. Ils l’aidaient à garder les pieds sur terre. Son père était installé à une table avec Kobe Denner et Ken Callaghan, l’un des condisciples d’Eve durant la formation des Marqués. Sa mère naviguait d’un groupe à l’autre avec un plateau de mini sushis et ses traits d’humour étonnamment osés. Si certains Marqués étaient jaloux de la chance unique d’Eve d’avoir encore ses parents dans sa vie, ils n’en montraient rien. Montevista occupait les pensées de chacun et le chagrin l’emportait sur l’envie.
— Je vais m’asseoir avec elle, dit Eve.
Elle quitta le banc et Reed lui emboîta le pas.
Lorsqu’ils arrivèrent près de Sydney, celle-ci venait d’accepter l’assiette que lui tendait Alec.
Le barbecue sur lequel il cuisinait était énorme, assez pour préparer des hamburgers à l’intention d’une dizaine de Marqués à l’appétit d’ogre. Il avait fallu une remorque pour l’apporter jusque-là. Ambiance « petit barbecue en extérieur » à la mode Gadara Enterprises.
Eve avait mentionné son envie d’organiser quelque chose pour les Marqués qui avaient essuyé des tirs à cause de la prime sur sa tête et Ishamel n’avait pas hésité à déployer les grands moyens.
— Salut, toi.
Alec se pencha pour lui faire un petit bisou sur le front.
— Saignant ou à point, aujourd’hui ?
Elle allait répondre quand le vrombissement lointain d’une Harley attira son attention. Écartant quelques cheveux qui s’étaient collés à son gloss sous l’effet du vent, elle observa derrière ses verres fumés la blonde platine qui traversait le parking à moto. Vêtue d’un gilet et d’un pantalon en cuir, la motarde attirait tous les regards, à l’exception de celui d’Alec.
L’engin s’arrêta à côté de la remorque au moment où Alec tournait la tête. La jolie blonde fit un clin d’œil à Eve avant d’envoyer un baiser à Alec.
La spatule qu’il tenait lui échappa des mains.
Eve se tourna vers Reed.
— Qui c’est ?
Reed affichait un sourire digne du chat de Cheshire.
— Awan, dit-il. La femme de Caïn.
— Ex-femme, s’empressa de corriger Alec.
Awan passa la langue sur ses lèvres avant de ronronner :
— Salut, chéri. Je suis rentrée.
C’était une lili. La malice qui brillait dans le vert démoniaque de ses yeux la trahissait.
Eve se leva. Elle était face à la mère des enfants d’Alec : la seule progéniture qu’il aurait jamais. Cette femme avait accès à une partie de lui que personne d’autre ne connaîtrait.
Alec avait dû capter le trouble d’Eve car il serra les poings. Awan se mit à rire. Avec un geste coquin de la main, la lili repartit dans un grondement de moteur, aussi vite qu’elle était apparue.
Pendant un long moment, personne ne prononça un mot. Puis Sydney rompit le silence pesant.
— Heu… Je croyais que c’était votre sœur, pas votre femme.
Alec récupéra la spatule tombée à terre et la jeta à l’arrière de la remorque.
— Mon père avait chassé Lilith bien avant ma naissance. Il n’y a aucun lien de parenté entre moi et les enfants de Lilith.
Eve s’éclaircit la voix.
— Tes en… enfants étaient à moitié démons ?
Alec passa les doigts dans son épaisse chevelure.
— Ils avaient un quart de sang démoniaque.
Que pouvait-elle répondre à ça ?
Sa mère choisit ce moment pour s’approcher avec un grand sourire et un plateau vide.
— Quelle super fête ! s’exclama-t-elle.
Les mains levées en triangle devant lui, Reed avait l’air on ne peut plus ravi.
 
 
Eve abandonna sa serviette de toilette sur le dessus du panier à linge puis sortit de la salle de bains. Un rapide coup d’œil à l’horloge lui apprit qu’il était presque 20 heures. Elle déplia son pyjama préféré et secoua sa chevelure humide en se demandant à quoi occuper sa soirée. Se blottir sur son canapé pour regarder un de ces films qui vous redonnaient foi en l’humanité, ce serait le paradis. Elle préférait habituellement les films d’action endiablés, mais elle avait eu son content d’explosions pour un moment. Peut-être que Jane ferait l’affaire, ou un truc idiot et drôle comme Les Rois du patin.
Elle emprunta le couloir menant à la cuisine à la recherche d’un petit en-cas réconfortant. Une tasse de café, peut-être. Et quelque chose de sucré. Elle le méritait après la journée qu’elle venait d’avoir.
En face d’elle, la porte du balcon était fermée. Les nuits commençaient à se faire froides. L’été se changeait lentement en automne. Quelle année elle avait vécue…
Lors du Noël précédent, elle grommelait à l’idée de se rendre seule à la fête d’entreprise de Weisenberg Group. À présent, elle avait un job de rêve chez Gadara Enterprises et deux prétendants déterminés auxquels elle ne savait pas résister.
Certes, le job de rêve en question tenait plutôt du cauchemar et entretenir une relation avec deux hommes simultanément était tout sauf un long fleuve tranquille mais, là, tout de suite, elle n’avait pas envie d’y penser.
Elle s’apprêtait à entrer dans la cuisine quand la très belle mélodie de Crystal de Stevie Nicks emplit le silence. Eve s’immobilisa. Puis elle s’avança prudemment sur les derniers mètres du couloir et déboucha dans le séjour.
Sur la table basse, un seau à champagne en argent accueillait une bouteille enveloppée dans une serviette, à côté de deux flûtes à moitié remplies. L’homme qui se tenait devant la chaîne hi-fi sentit le regard qu’Eve posait sur lui. Il se tourna pour lui faire face. Même s’il s’efforçait d’avoir l’air désinvolte et détendu, un éclat plein de ferveur brillait dans ses yeux sombres.
— Salut, dit-il.
— Salut toi-même.
Il s’approcha et récupéra les verres au passage.
— J’espère que tu ne m’en veux pas de passer à l’improviste.
— Tu es toujours le bienvenu ici. Rien ne changera jamais ça.
Il lui glissa une flûte de champagne entre les doigts. Baissant les yeux, elle aperçut un petit objet circulaire au fond du verre. Son souffle se bloqua dans sa gorge.
— Heureux de l’entendre, murmura-t-il en enveloppant la main d’Eve de ses doigts chauds. Parce que j’ai une question à te poser…
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LES SEPT ARCHANGES
Voici les noms des anges qui veillent.
1. Uriel, l’un des saints anges, préposé à la clameur et la terreur.
2. Raphael, l’un des saints anges, préposé à l’esprit des hommes.
3. Raguel, l’un des saints anges, qui exerce vengeance sur le monde des luminaires.
4. Michael, l’un des saints anges, préposé aux meilleurs des hommes, contre le chaos.
5. Sarakiel, l’un des saints anges, préposé aux esprits des enfants des hommes qui pèchent en esprit.
6. Gabriel, l’un des saints anges, préposé au paradis, aux serpents et aux cherubim.
7. Remiel, l’un des saints anges, que Dieu a préposé aux ressuscités.
— Livre d’Hénoch, XX, 1-8










LA HIÉRARCHIE CHRÉTIENNE DES ANGES
Première sphère – anges qui agissent en gardiens du trône de Dieu
* Seraphim
* Cherubim
* Ophanim/trônes/roues (erelim)
 
Deuxième sphère – anges qui agissent en gouverneurs
* Maîtres/meneurs (hashmallim)
* Vertus
* Puissances/autorités
 
Troisième sphère – anges qui agissent en messagers et soldats
* Principautés/règles
* Archanges
* Anges (malakhim)










PLAYLIST COURTE (sans ordre particulier)
The Judas Kiss, Metallica
Dare You to Move, Switchfoot
Love Remains the Same, Gavin Rossdale
Broken, Beat & Scarred, Metallica
Crystal, Stevie Nicks
 
Pour trouver des informations supplémentaires (en anglais), rendez-vous sur www.sjday.net
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